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~I!ara-Chiicne parles plus, tu nme fatis dire des choses ! Tuii m'arraches les paroles dle la i otlie.
Le p( lit frère.- C'est (loue ça! Lorsque icje suis entré,j'ai vu iM. A1pliounse qui te cherchait mtissi quielquie

clhose dlans la bouche. C'était des paroles ! Te vais demander al mnaman Commuent on1 peut trouver cela.
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L'aile niéican nestpas un poulet dlu prin-
temps.

'route questionn d <euxc points dle vuec le iau-
vais et le nôtre.

Quand la récolte est bionnie, le patriotismîe
pousse dlans toits le.' coins (le eliturc.

La misère voyage toujours sur des bîillets dc
faveur ;le bnheur paie soni passage.

Généralemnet le plus mîauvais joueur (le lil
lard est celui qlui use. le plus de craie.

La question politique dui miontnt, c'est de
savoir iii Ilion. 1M. Laturier va attend(re sa mîajo-

Il dtoit etre bien lâche l'hîomnme (lui craint (le
dlire à soit alui (lui Souffr d'une dent, dle la fai re
extraire.

(''oniec idée corsée, il n'y a, pais dle doute que
.Jonîas a tele premîier qlui a fait l'usage de ba-
leines pour- se serrer.

i bord d'une excavai ion de mine, on1 Voit
c'ette inscription : Il Prencz garde <le vous Jeter
dedans, il y a <les hommes qui travaillent cil bas."

Si v'ous voulez juger le l'énergie d'un homme,
nie le faites pas quand il parle à sont garçon de
bureau ; attendelz l'heure Oit il parle à Sa fUnnime.

Il est si gr:ud, si grand, disait le M'.arseillais,
que, quand il liti arrive d'avoir froid aux pieds,
il IL'cs-t enrhl'lumlé dui corveau qlue quinze jours
après. "

Qu,)e c'est beau (le voit- l'expression enfantine
et illlnocemIite sur la figure d'un hiommne qui, ayant,
donné tr-ente sous. reçoit la monnaie (le cinquante
centins!

Une dlaine lui conduisait soni septième époux
à sa demeure dernière, s'écriait <douloureusement:
II'Il n'y a bien rien que l'espîérance qui empêclie
le coeur de se bîriser."

Il y a des gens bienî capricieux. (.ni (le nos
ais vient <le renîvoyer soli dilestiqui' pour une
paille (-n croix. Il luti avait doînné l'ordre <le
graisser sa v-oitulre et il s'est fâché contre le
pauvre inal leu reu x quand ccl ui.ci est venu lui
dire qu'il avait tout grisexcepté les bâtons
après lescîuels tiennent les roues.

I-.1 e suis bien pié"disait unt maître à sont
valet, Il de ne pas pouvoir vous payer v'otre miois,
miais coimmie le tempî1 s c'est <le l'argent, je vous
don ne tout utniti mois <le conge.

La balance (le la nature ne semblle pas exacte-
ilejt juste ; il faut huit cents roses pour faire

miîe cuiil lerée, à t hé de parfumii, peA- dan t (l ut deux
>ous d'oi"nonis sullisent pour' envahiir tout un

Hvitez autanît que possible île dlire, comnne
<buns ii réceit programmne de conîcert:

El le rêvait eii erran t sur la mon tagnme, llccoii-
pagmiée par- le comipositeur."

"-Que les jeuntes gens sont dtonce polis, imain-
tenuant, <isait uuie daine fié.Autrefois, je nie
pouvais jamiais prenidre le tramiway, sanis être
serrée (le tous côtés. Aujourd'hui, c'est à (lui
îîie fera la plus granîde place."

Uîîe femmîîe net prenîd pais -irait(] temps a s'aper-
cevoir que les hîommîîes sont pîleinis (le défauts
mais un hommiine nie perd jamais l'espérance de
trouver quelque part, dans le mionde, une femmîîe
<lix pour cenît plus parfaite que les anges.

Un des plus granîds nmédecinîs <lisait uî jour
qu'il tr-ouve un honoraire si nécessaire pour- don-
lier du poids à nue opinioni, que lorsqu'il regardle
sa propre lanigue dans un miroir, il prend une
pièce blanchied<'une de ses poches et la glisse dlans
l'autre.

Un liébé de âe-okfgé (le cinq< miois, a
dléjà un revenîu de s5,00O par anniée. Quoiîju'-
ayant encore les goûts pronloncés pour lat bou-
teille, il est bon enifant au fondl. '.iXit, de miêmîe,
il y a <les filles qlui nie se feraient lIas scrupule de
le prenîdre tout (le suite ei nmariage.

La pruLdence est la mère dle la sûreté

(Et risie il Mur~L
El/c, -Voilà <les quartiers, Jose1ili, où *je lie voudrais

pasq ml'aven tuîrer tout selt après le soleil couîchier.
;î.- L s laijson, IXs ,lslînc il y' a tkilt (le fi-dIli.quiets à Montréal qlui emi ont fait accroire aux lcilleîs!

MOTS I'ENFANTS

La mère.-As-tu donnîé la plus gî'oss e',în1
à ton petit frère, comie je te l'avais dit?

.Jn,îq..Nîije mie suis tromîpé, j'aiuii;inlgé
la sienîne sanîs y penser.

La mère.-Alors, tu Iii ais donné la, tienne?
.Jolmny.-.Non, c'était à aloi celle-là.

Fr'?eddie.-E-,st-ce v'rai ce que M. le curé dit:
que nous sommlîes des vers?

Mlaman. .. Oui, )lion chier, nous sommiies de
sîimples vers (le terre.

J"rcdi"i. - C'était plour pêcher uiîo baleine,
hein, qu'ou avalit mîis Jouas au bout (le l'hine-
çon ?

La mîèr.' -Qu'est-ce que tu as Freddiv, tsi as
bien l'air' fâché 7

1".'eddi.-Il y a (le quoi aussi ! ce inatin j'étais
tout prloce (le 111e niett-e cil colère, quand quel-
qju'umn est venn 11ie parler', et.je chmerche depuis ce
tî'mps-lit :k mc rappeler ce (lui mu'av-ait fait fâcher
et je nie suis pas capable

J"il!otte. - (qui ne minnait encore (le la vie que
le photographer d'auîaf.'r)-Tu sais, mîainan, pli-
hua zà pris des v'ues dlans le bois et il mii'a emmeiné
avec lui. Eni paîssant, on est arrêté, danis cette
grosse maizisonî où on juge les prisonniers. Oh i

c'<t dôle vaLejuge iu fait unmi rni discours
Il douze miessieurs dans uîîc boite, puis apr-ès il
les a envoyés (lants une chamîbre nîoire pour déve-
lopper.

*Joi'j/i.P;isi je lprendls un écu <le la jio-Aie
(le quelqu'unî, c',est voler?

Le an.Oi
,JosepIî-Si.je paie un écu et qjue je le galgne,

c'e-st gambter'l0
Le papa-O;ii, c'est aussi laid] (lue voler.
.Joseph.-Si j'ai qjuelque chose qui vaut un écu

et que je le vende cinq piastres, comment est-ce
glue çat S'appelle?

Le paa-',ça s'appelle île% aIl'airts.

COMMiDE ON CHIANC~E AVEC LE TEMPS

C'ampagnard, (entrant ciees un artiste)_-
Monsieur, je voudrais avoir le portrait <le mon
père en peinture.

-Mais, mion cher mionsieur, je n'ai Jamlais vu
votre père.

-- Ehi bien !qu'est-ce que ça vous fait? Je vois
ici le portr-ait (le Moïse qlui est mort il y a tr-ois
mîille ans? Il n'était îîas vivant quand vous avez

Sfait soni portrait.
- L'artiste J)roinet.f/uit, le pbor'trait (le son mieux,
c efait venir soit client, qui, s essutya7it les yeux:

-Ainsi, c'est bien monm père! pauvre hiommne
commîîe il est chîangé

iL RESTE ENCORE' LA PEAU

liellechasse. -Oti emn sont-ils rend<us îîîaiîît-
nltant dans la cause <le Chatitiort vs Poulemiiouillée;
il y a long.teîîips que ça roule?1

A ivocal.-Vous savez qlue les tirouîbles ont coni-
îîîetîcé à propos de la possession d'umî chien,î Le
procès dure depuis six alis, et actuelle'mlent ne
coûâte pais mîoinîs de$SOOO0 piastres.

Jlcllechasse. -Fich itre ! CelIui qui aura le chien
!cl paiera cher-.

Avocat.-Le chien? Il est miort la seconîde
année.

VOYAGE INCOMPLET

/folt.-Ainsi, vous avez couriu après la noblesse
pendant qlue vous étiez cil Angleterr-e?

lliggins.-Oui, j'avais pour miotto: A Roine
commiie à Romie. En France, j'ai Ilirté, en. Suisse
.j'ai gravi, en Allenligne j'ai îu, et en Italiefjai
posé-

I/oi. -Pou-quoî n'êtes-vous l'lis allé à Monîte
Carlo ? Là on se tue.
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LE F~EUILLETON DU SIJIEI

'Not-e feuilleton finissant avec ce numéro, nlous
conmmencer-ons la semaine prochaine la pulica-
tion d'un autre beaucoup plus long et très inté-
ressant. Le titre seul, Lt':. i)îiî 'u.N'er
sullit pour faire appréehender un feuilleton inagaï-
fique. Si celui qui vientt del finir à été un Pou
court, c'était pour faire plaisir à une grande
partie les lecteurs, qui ntous ont demndaé la
chose. Maintenant ceux (lui désirenit, au Coni-
traire, un feuilleton long, pourront se régaler
tanît qu'ils voudront dans celui que nous coin-
itetceronis lat semaine prochaine. Dites-le à ceux
(lui ne le savenit pas ; il est encore temps de
s'abonner ;c'est le mieilleur temps.

IL FAUT PRENDRE [ES MOYENS
PACI LIQUES

Dernièrement (Ians un club dec discussion d'une
ville dut Texas, ont discutait la question suivante:
Savoir si V-'au est p)lus uvile que le feu. Après une
discussion (le deux heures envir-on, il fut donné
au jugre dle deýcider quel parti avait renmportié la
palme. Mais commea' celui-ci était un homme mua-
rié, tenant encore à la vie, que le dlébat avait été
chtaudetment discuté, il ci-ut plus prudlent (le nie
tien décider. Alors, ont vit sor-tir <lix revolve'rs
(le lat poche, (le ces niessieurs, et oit put compter
sur une scène tri;s intéressante. TIout à coup un
liomutne plus calme que les autres, propose que
deux inenîbres de chaque parti adver-se et le
juge forment un comnité-, et qu'ils aillent à l'hôtel
voisin résoudlre le problème. Unie demi-heure
aprtè.s la délégation s'en revenait avec lat décision
suivante "Conmme compromis, le Comité a, unsr-
niimneement opbiné pour l'eau clefru."

LE MÉ1,RITE 1) EýS il I'Ell DINENi
SI>LECII IIs

(I<iepoit?. le .umî)

Unt chat, un jour-, vit un) pauvre petit oiseau
becquetant une croute <le pain dur. Il était telle-
ment il sa besogne, qu'il nie s'aperçut point de
l'approche discrète dle maître chat ; et celui-ci sa-
vourait de'ja dans son esprit le fin repas que lui
envoyait damne nat ure. Pou r mieux contemipler
sa pièce, il s'assied, et se fait intérieur-ement ce
petit chapitre <le philosophie : Il Voyez moi ce fol

])E L'AIGENT l'EIUU

D1<I Vait Dît? , à u îî"ii we(e 'cinu -leJ ne pis
pýs vilsiuicileati mi''kkc Conitîc cela. fi fait tvoila

fair0 couîper les cheveux.
sa Vmui' n. -- P[oi ri luni el 1 eC nt'en ai pas pour un

am. EIll e toilibemmt tout 3euils.

UNEl BELLE OPÉRATION

cul î~î<lu,? -ourquoiiiiiiiIces- tii pas que tii
fais utn Iîiagczt" rice

S't'oel i <lu«l'. -Allonîs I Je suis tr'op jeunte polir pien-
ser-aut Imariage.

I',eieier iluofc.-M'îais songes llotte ,ix ht-aux coiites
dle tajilleitr (fie cctte rumleur tc perilettrai t <l'ouvrir!

oiseau tellement occupé à gruger sa croute
pourrie, qu'il nie voit pas le danger autour (le

"lui : sont attention est toute entière à sa proie,
tuais je crois qu'elle lui coûter-a la vie. Quand

"je l'aurai mangé, j'emporterai les plumes dle la

quu à madame minette pour amiuser ses pe-
tits enfants." Le glouton satisfait (le lui-mêmie,

se fer-mne les yeux une minute pour contemiplensa
pi-oie, et les rêves les plus uterveilleux lui tra-
versentt le cerveau. Soudain, un bruit léger lu i fait
ouvrir les yeux, et, oi ! malheur ! un autre chat,
qîu'il nec connaissait pas du tout, était lui-tmême à
r-amasscr les quelques plumes qui lui étaient res-
tées dans les dents, seules dépouilles <lu pauvre
oiseau.

.1fo0-alc:

.Il n'y a que les discours après-dîner qui valent
quelque chose.

LES PERFIDIES DE LA PJILOSOPIIIE

J"-pnele rhlspe-i eîemeriements
de rte laisser jouir d'une partie de votr-e fortune,

'friponne. -Commient cela 1
Fripolate.- Coin ment ? mais vous tlle laissez

jouir dul spectacle <le ce mag-nilique diamant?
i',îpunc Iltt'appartient! Mon argent est

à nîoi, et je puis acheter de beaux habits si je
V'eu x.

1"u-ponu-Et noi je puis les regar-der tout à
iteti aise, et tmieux le -- suî- VOUS, flue Vous-
mtême. Est-ce que je ni'ai pas la mýtG-te jouissuice

(lue vous ?
1'riûm<e-Jepuis aussi acheter <le la nou-ri-

t il t-e.
i",ipnne -Et mtoi la mtanîger dle lion1 coeur.

i'r'poîe' -Tnezjepuis faire mtieux. iea-
dez! je doeit ciiiq piastr-es il, ce pauvi-ie htommte.

I-"ipeni- Ot! lài, vous avez l'avantage sur
mtoi. Vous avez fait un acte <le charité que je
tmi'Li pas fait. Je tie v-eux pas éti-e ci reste avec
vous. Mloi aussi.je lui dotnne cinq1 piastr-es.

fl-,ipoetne-]3oni! je parie que vous cr-oyez (lue
nous sommies tous deux dans le mêméie caniot ?

T/rill<>l(w'. -lét oi ilpe-vous, mîonsieu r, je de-
vais cinq dollars à cet htommne tandis que vous,
vous lie lui (leviez riu Au revoir.

D euxz amtis reviennient de le-ur clule à lieoure
raisonnuablile IItîuît iii ai moenit où Ituie ]lot-

loge publ iq ue soinne ses douz'e -ou ps. N os hétros,
un pet] excités pa- les valleurs al cool iqueVýIs, <Il.
pu ient su r u ne clôture amiie ai n dle comt tet. ;\it

doiitecoup, nune autre hotrloge s'adlonn e à
Comin î-tce- sont c-aiillotn su r l e tmêm e ton, et nois
amis comptent tou jouis: 8, 9, 10, 11I, i 2, I $, I 1,
15~, 16, 17, 18, 1 ! l 90, -1.

- De par touts les dhiables, (lit le preier, je
suis serti b ien taid dlais tula vie, miais je veiux
être pettdu, si jaulais je suis sotti aussi tard quo

que ce soir.

UNE QUESTION DE TROP>

L'avocat.-Avant (le laisser partir le témoin,
j'aimterais à lui faire une dernière qluestionu. lPou-
vez-vous nie dit-e, témoin, si penidant eI procès,
ont n'a pas essayé (le "eus faire dlire une histoir-e
différente?

'1'éoiu.I)ilére o ecelle que je riens de
(lire

L'avocat.-Oui, n'est-ce pas le cas?

L'avocat.-i-ês bien ! sur votre set-tent je.
dlemandle que v'ous nous disiey les noms (le ces
personnes.

Téion-os depîuis une demi-hteure.

IL AVAI T''OUTr CE QU'h 1.tr.M
A PART CELA

Jack.-J- voudr-ais avoir- un anneaun <le tua-

BiJOIU'A.-Levotilez-vous ci-eux oit plein '
Jatck-Noni, ville. Je connais une jeune fIlle

qui l'emplira ieux que vous.

18 MARIMACE A FAILAIZE

1lf(!l(etC Bi>ithauJ' àf la servaeî <l' -iinnlaee
Bouroi. -I bitqut'est.ce que vous voullez?

evani". -C'est tîm;ulai tt Iýoindrioit (lui il'e--
voie vous dlemtandler, si vous vouilezt êtr-e assez
lbonne pour coîmpter vos enfants, afin de voir si
vous n'en avez pas un de tr-op - car- la pe-tite
lCitty n'est pas encotre au mivée et la classe i-st
fitnie depuis djeux heures.

Il y a plus loin entre chez V'ous et chlez
nous qu'enître, etc.

-!Jugee préH i.-Eiî,.-~ s ent-'~i îî IqI. *;,.-;tlIL il
".te Coîinîis sutr vouis?
r' l'e fl,<i,, -Jc pes hiti.

' uq/c Ob, ;>i- 
1  d i- ei ctai e .tiez- soia li du pr-

s ,îîîîieî quanîd il ctils aii'î-s
L<- féenoi<îîî- (.,tail huit î-ls

d ist.t1c 'lie os î
Le tdenuo.-Olî ! liotn; liii ,-il éttiLt(i hit fait, surî i,i.
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1 (~ É t HIN NS SC 1 E N TI 1 (,i t ES

voici un probhlèmei lieil facile, miais d(- uilature
aiii tiiguer b iein du mi onde. uln t rai n par-t tou
-s jouris de Nloiiti-q;tl pourî V an cou ver et un
autr d Ie V ancou verl pou r M ontréeal. L e voyag~e

dur11e six (jors. Q r, on <Iiiiande comiiil -l tr \î

un ivoya geur renconltra defl i) iiti-qt à a ii -

couver. NatIIIrili1-1iiiit, vous allez diii,. : six
tra is, imtais vous n 'y e-tes pas. Vous oui lez
qu' en partaint, il y a deeSix train s en route, et
q1u'i p jart uni inouveia inu rin touts I is.jours. I Oiic
VOUS eu renicolunt..zi douzie.

Pou r ceui à quii les a(ddi t ions Ile procîuren t
pIlus dle délasseimienits, voii i pirobilèmeî. Plalcez
les liif chiffries piiciliaîix, I àt 1), sur trois
r'anîgs, de miian ièreà ce qu'add it li liés, le résulItaît

(loni toit*jours .5 , de qjuelque côté <îue ce soit,

La position des chiffrres est la suivanite

7 -15

commîient i'-crire 100 avec quatr-e chilffres ?
'Voici : 99 919

Commeiiunt pouvez-vicus de t; soustraire 1., dle 9
Soustraire 10, (le .10 iýnust'raise 50 et dont le
res Iltat(. idi<L tionIl né uc donn îe (lue six

Voici

six IX XL
IxN X

s IX

uli jeu très mléîs tpolir réunions gri-iides
ou Petites, est Celui dles celitîns. Voici en quoi il
conîsiste On pîrend dix puièces d'uii ceniî qu'on

place â la suite les uns dles autres, Il faut main-
I e nalt pîrendlre un i t-S cen tilus, puis enî autant

par dessus les deux plus prochîains celitîns cou.
vrir le~ troisièmie, et ce, jusqu'à ce lue tous soient
recouvvr-t s. J1amia is plus ou mo iî in ls (lue

deux sous il sauter d'uliiu fois. Ei patssIlIt dles
sous déJà recou verts, lat chose comîpte pour deuix.

Au premiier abord, on dirait que c'est facile à
fairle, miia is si vous résiszpar vo us-iîî uIl,

LE<'ONS.1 »'l::I'QUE'rlE

1 il
Il est chie il cIre cii Ihabit îles sîv heures (lit soir. Il iî'eSt lits chic leètte cil haijt il;" six heuares dlit maitini.

vous aurez rudement travaillé. Le truc se fait
de cette mianière

Oit prendl le quatrièmue soug, qu'on place, sur le
premuier, six sur neuf, huit sur trois, dleux sur
cinq et sept sur (lix.

UN B~ON JO(JEURB DE POK<ER N'EST
JAMAISEMAIASl

En temp1 s (le (langer, rien ni'est aussi précieux,
.,près l'absen)ce (le corps que la présence d'esprit.

Un soir que le je-une I'igley s'en revenait trait-
quilleiuuent de son club>, à la suite d'ui forte
veinle qui lui avait garni le gousset, il s'apîerçut
que deux individus à mille suùspecte le suivaienît
pas à pas, Que faire I Les idées les plus noires
s'epaent (le lui et, ses membii lres semblen> cut trair
soit î'tîîotion. ', S'ils sont (ILS voleurs," se dit-il,

A F J i>RI UVE, DE L'EAU

g it i11e;itl l îîus,îeî (Ile
juitititi petit liyci

I',iwi fie. -Quoîi !il 1îleitt? -Ehl ! ldcuî ! je te 41liai
('hnî-l'. - e ffciet ; îna;iui j'aki Clouec... etc. 1" iii> 75'>oni

illii I arallie. 'Som< il& hIrs quat (tIhi iI i-'e.

1, ils %ont nie saisir, Ille baiil loi ieri et Ille dlépouil-

ler ; si, au contraire, ce sont des hîommnes de
police et que je Ille sauve, ils v'ont Ille rejoindre,
iii'rt-êter ou une balle du pistolet hâitera mon
affai re."'

La position était cr-itique, Mais heureusement
pour- Digliy, il était lin joueur au poke)r, et ces
gens là ont une provision (le nî'rfs capiables <le
dé-courager un liaiIl de poud<re. Prenant sont car-
net de poche et s(, tir-antiti crayon de l'oreille,
il s'avance hîardimient vers-. les umaraudeurs de
nxuit et leur' demnîde poliment:

-Pouvez-vous line (lire, nuonsieur, à quelle
place se tr-ou ve ia. miaisonî où ce jeune commiuis

s'est suicidé ce soir ?
-Dec par tous les dliabîles, <lit un (les voleurs,

nîous nîous sommeîs muor-fonîdus à niarcher jusqu'ici,
pour- suivre un reproîter'. Voilà du temups bien
perdlu.

Et chaceun (le prendre la tangente, qui gaie-
n î-îît, (lu i piteu semnit.

LES DANGERS DJE L'EMOTION

(Faîble vur le iîu)

Au temîps du (léfuuit Cahipli Doncardai, vivait
Solitaire, une pauvre panîthère. Soit repaire était
î-luigîié do toute habitation. D)e son coin cachié,
elle pouvait domîiner (le partout une vue superbe,
et g-uette- les passants imlprudlents qui s'avantu-
reraient dans ces par-ages. Un Jour, une cara-
vaîte, tr-ansportant des richesses fabuleuses, se
mîonître à l'horizon. "Ohi jour de gloire, jour de
bionhleur !» S'élanîcer au (levant (les aventuriers,
lie pit qu'un muomîent. La caravane était arrê-
té(', et l'on apprêtait le souper. L'odeur des mets
arrive aux nuarines du pauvr-e animal, à la vue,
surtout, (le soit plat favor-i, l'-agneau son estomnac
alfanuité, n'y peut plus tenir ; il se trouve faible, et
per-d connaissance. Le petit garçon du cuisinier,
lui plonge un couteau dans le coeur, et tue cette
pauvre panthèr-e, qui se faisait une si grande joie
de les dévorer tous.

C'est ainsi qu'on perd sont prestige, en n'ayant
pas le contrôle de ses nerfs.
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LE PREMIERt AMOUR

(P>our lIf, î~u

Pour la première fois, lecteurs, vous Voyez nIa,

grille dans ce journal. Vous vous êtes detîmandé(Is
satns doute, pourquoi.je venais nmett-e tîon nost
au nombre de vos écrivainîs lialuituels !je vous
répondrai que le plaisir seul de m'etntretenîir avec
vous nî'a décidé de v-ous raconter une petite lsis-
toire.

Par un beau soir du mois dp, juillet, oit htlune
dardait ses raiyonisargets sur la, natutre qui vous-
lait s'etndoriir, rêveu r, jet'ctetins vers le
fleuve St-L;iut-eitt, pour prendre le bateau qui
partait pour unte excursion chiarmntte, disait-on!

A peine emibarqué, J'aperçus une jeunre denioi-
selle, tue lorgnant des pieds à la tête. Timîide
conmtme je l'étais alors, je rougis. Iientôt.je devitis
presqu'en colère. Qu'est ce quefjavais donc de. si
ridicule '1 Etais je Pite qut'utte autr ? Je nie sais
ce qui m'a retenu, muais un peu plus, j'allais de
tionr chef lui faire les yros yeuxa. Dieu seul con-
niaît les choses (le ce bas mntde ; il sait coiltbien
tout change daîns L vie. Que de fois unottre esptrit
borné nre voit-il qu'un côté (le la tmédlaille, alotrs
que l'autre renufertme tanit de bielles choses ! Je tire
fis donc présenter cette jeune fille, dans la htoitno
intention de lui lire mas faç,o? de penser..

C'ét.it une jolie brunette à la taille mtoyenne.
Ses grandls cheveux nsoirs retotmblaienit gracieuse
mntt sur' ses épaules, et deux yeux noir-s et bîril--
lants illunminaient sa figure cachée sous un <le ces
chapeaux de paille à large bord, qui convienunent
si bien aux jeunes tilles. Elle était ittise très élé-
ganîment.

Telle était la personîne à qui J'allais faire la
guerre. Je mî'élançai vers elle d'un pas fertme,
mais plus j'eni apptochîais, plus je sentais mon
courage faiblir. Lorsque j'arrivai près d'elle, tia
colère s'était transfortmée c-il adtiiraticrn devant
cette beauté. Mon amii G... qui était avec moi,
connaissait nmadetmoiselle Augustine L... (c'était
le not) de nmon ennentie), et nme l'introduisit, aprèa
quoi il nous laissa seuls.

Coirment lui parler, gtrand Dieu ! Que <lire
pour commencer la bataille ! Elle était si belle et
moi si... tinmide ! Il tire setmblait que nia raison
s'égarait, nies lèvres ne pouvaient plus pronotncer
les miots. Le nmieux que je pus faire, fut de gar-
der le silence, et d'attendre, cotmmne un enfant,
qu'elle ouvrit le feuel-mm.

C'est ce qu'elle fit.

hi/i. ~ ~ (ll Q't-cttoC'est (Ilte -Lt, iilttattî, stur les

£~stutiii-. ( esotît dles hltttîtt-eitis, tiet chtétrie.
Lu/i. - Ça boîit 'J, tie tic-ia til tics?
1î,uîî- - :t ta e bt oit pas.

Liii - I',tît, tt i. tqte tttatilatt tlit totujtotuts il papa
(Ille cest à for-ce ti btoirute le ic itt li I ,,ttrgei-u>tc?

NOS >5 ('I iS.- \ o OUS StexU tt,-il arri1vé quIlelqu lOichose <le fâ.
chieux, tule dit-elle, vous paraissez. bient (le illtit-
vaise humtieuir ?

-Je le ci-ois i enm, répon dis-je, que.je. .. la fauilte
c' :st (lue... enftinî... ce tî'est ra's gratîd'ellos, n
m,,aletend- tilu.

Sa voi x avait achtevé (le rte désarmîer ;.j'é'tais
val t, tuais titi d (e mla dléfaite. Peu à pe teles
yeu:x tte voulaient pîus que conîtemtpler cette douce
phlysiotnomtie. Commtîe tous les passag-ers se Pt-o-
nietltaient su r le va peurt, je l ui dlemandaij si elle
tCavait pas dI'cI>;tctionis à suivre le couratnt de,
cette Ioule ettotisifisle ; alors, n1ou3 marcltâtmes
]tous aussi.

La mnain appuyée sut nion bras, ntous nous flis-
sàîttes entrasîner à une douce rêvetrie.

-Vous net sauriez crotre, lire dlit-elle, quelle joie
j'éprouve aujourd'hui. Depuis longtemps je vous
vois passer tous les jours, et j'aî'aî,as comme un
pressentittentt que nîous seritons attîts.

J'ai retenu l,* texte <le ses par-oles, sans toute-
fois trop les cotmprendre, tant je Ilte sentais
étratnge. Je nie pouvais tire rendre compte <le tua
sîtuatioti ; je nesavais ce qu'étaitquel'anour, nmais
j'étais lieut-eux. Malgré ttoi, tua tîtain tretmbla
elîle s'en aperçut.

-Votre main tremtble, nie (lit-elle en riant,
serait-ce que v-ous êtes déjà vieux ?

-Non, lui répotndis-je, ce serait plutôt que je
sui s trop Jeune.

Oui, le coeur a seize ans est facile aux inipres.
siotis, semîblable à lat plante délicate et flexible
que la brise ag.1ite. Je sentais que quelque chose
â~ratîge se passait eti mi i c'était le comtmnence-
tttent, dle mon ptuiramour. E~t nl~àj ie di-
sais J e setrai u~n hiommte mtai titen att, J 'aurai
une blotnde, j'irai voir les filles ! " Tout eît eau-
satit, (elle tira, soni tmouchîoir. Eti le soi-tant de sa
poche, elle accrochta le coin e soli Potrtrait qu'elle
avait fait phtotographtier dans la jourtnée ttêtme,
et je. liue hasardai (le le lui demîatnder. Elle tire
l'accorda après uite lutte assez conitestée où quoi-
(lue vainqueur, je devais donîner le mtiet I en ôtage.

Ce prettier succès mî'avait un peus etnhardi, et
lie tie doutanît pas (lue l'émtotionî qui se tra(lui-

NO'SClll

UN AUTRi'EVIT'll

îIi,-I-. lîîîîî ie '.îit pa u e , j'aiIlle jtuîît r lo ,t
l.lttlat petite a . h la i,î-,,i-

.\*"l- -(,; tic prtetnt pas, l't, avec iltui. Ti es jaltitl\.
liiu ttt.l t ietiiie ttc l 'au pa.

sauit sur nita ligute tue dispentsait dt titi <lit-e ce'
qlue Je lui la'ssais iotlî--tde d mue se-tmblait qtue
lpeut- cotupléte-r tmtot bonhleur, je- dev~ais lui fait-e
uti aveut formtel. let-t d'tie \oix ttetttllaîtte
que.j<- déltt atinsi

-011! ',i vou s:kv e,. coii tt< j'aimet...--
-Les exclirt-iolts 1 (lit-elle.
-Non.
-Vous nie les aituer. pas?7
-Oui je les aitme.
-MNais pou rquoîi t"-ýz-vous (lit tonti

-- Je lie parlais pis <1<-s oxt s'ij ali
<Il' vous.

-AIt! cm st tmoi qlite vous It'aitiez pats

aitme!

-- Que i t -vos1Voeus titaine

-Stis-Je à îlttr'
-Quît voules- votîsdit-t ?1 Je e -vous cottmptre'nds

lpas.
- N tai c ite it ol 's e>xpl it1tîîî il tne cliw ott i

se ressentt biieti tmit-us 'ltc'-x pi-i
-Ne Savî(z-NvOti p Fas, t îtoîsiiu t, (Ilte J 'a0mouri

t1tti niaît si vite, s'ctl re-tourtne aussi tôtÎ
-IM t iq, igtîorez- votis, tmtadetmoîisellit, que la

fleur s'épaniou it aux rayotns <1 ti sole<il et (ultIle
consetrv- sot vlat, M, soit at-f iti it i tt quî'îil lui
comîtmuniique soti [touxs rayonniemtten tt quîi la t-ajotu-

- Je suppose, dit-elle, quet le souvetnti r est le
rpar-futm (le la fleur et que le e(tit (-i est, le calice.
Et commtet la t-ose tie (loit ptas êt te san s parfiutm ,
le cîetr tic doit pas être sants sottvei-rt.

-_ En effet, I tri di 1 ,le sount ir dt ('autjou rd'hu i
sera aussi celui d,- dettaitn.

-Et, ttti je puis v ous dtire>, que l- souvei-rt tIc-
d <etmaint set-a letttti quet celutiil d'aujouriil'htuoi.

En ce mîotenît le latt -atu étai t del, retcurt. -'I
recolî<luit-einîoîî .Ait'ustiltc, cOt u jéasiispusé
à Il'atppeler ainsi. -Je ttî'i-îi allais joyeux tet inuiet

e-t nîtiîe teIIîts-. h"eî mure-ux tIe -ses; parole-s
mtais inqîu iet (le su sintcéri té.

.Je lui <lis bionisoir d'tunt airt ittquiiteut, tmais soit
dlertnier sourtire a faîit inatîtremu ton premttier e-spoi r.

SsA'tî l>.P)

C' ES'T SF PEU

Alelle P'assée (trent-sipt ns).-A l'anniîver-
sai re <le tu iaisale tmott pi-t-e tnttc dotnne t tou -
jours autanît de piastres qtlt-j'ai 'tti-.

un aniCt s pei<t lie!
jIll', I'ap.-Otti, Iltalis qu'est ce qtt'ett Peut

faire avec vinigt piatres?
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L'iîfuilbii1édela bonne daventuire

li, . \is. richie, a'lirr, îles femmîîies.
Votrl e moniit le iLr vî,le lims tilt voiyage Cil cein île

Et l l <pait I.,e .-.1', .1)( riî 1, .o",j- '1<, (, il , *h

Tl'lu ~NAUN )m IQLIESm

(Po<ur le S~iîî

Audience dle simiple polic:e, à Paris. lle nommé
Grîmî't est tradutit devan t la barre. C*eçi un

Autreryiiat juial eiiiq,î't, à l'air , eiQce : petit,
nmais rugimr, el <lOué co»ttlie supeî/itation d'un47
nez rabnîmond à far ?nWir mie tomate .. <le son
métier d,,areh/îtid l, rl(it- fers et <le débris de
Obitisses.!)î. témioins sont assignés en m-n
tlPi tJfl, lui: Io. Iýea>nt Duranl, llngrde
soitn imuatir, :3o et le, gardien dli .1lusée G'révier..
l'on-i 8a.rî-t, l.e .- munsée, aux / du"s<e cire.

Le péicn.Uuîît vous êtes pirévenmu de
tap)ag inijurie-ux et (le bris d'unec statue de4 cire
au M Ii' liévi oîil(tard (les kiliens. Lo
inusce vous rtecîI 190 francs d'indemnité.

Grm mer. -TLou t ça, imon président, c'est la faute
a Canitaloup.

Le Wnéi"t Cmtlu iest pas dans lat
cause; précisez.

(îrme.M nprésident, (2';titatloup, c'est un
gros (lui a un îîoîîî die îiiloil et une tête <le
citrouille. Unme t;ète ah ! Si vous voyiez cette
tête, tmon priésidenît IJe voudr-ais vous ka faire
voir. Il istoire <le rire... Aht ! mais, lat voilàâ, ou
par à1 peu près ; cadzce gros-là (désignant le
greffler). C'est qu'il lui ressemîble ! Ne serait-ce
pas Cantaloup 1

Le président.-Pas d'aillusions déplacées ici.
(rumnuet.-Si c'était Cantaloup I c'est lui qui

si-iAit déplacé ici. Si vous connaissiez Cantaloup
[e jn-ésiflî'nl1. Vmiizau fait, ven'uez au fait.

(rnp.-Alors, q1ue~ Cantaloup, c'est un (le
mîmes coicten'its dams lat b rocanîte ; les vieux fers,
les vieux dis, les déimolitions, (tuoi * ou le>
démolis, il fauît buien les brocanteurs coiimi1
nous quii leS utilisenit. Cime supposition, ilon
présidenmt, qjuo vous soyiez démmoli !... il faudra
bieni vous utiliser-.

Le Iprés;ideit-Aui fait, au fait.
6'ruiîue.- lé biien! q<u'alors, nmous avons eu,

îmoi avec Canitalou p, comm ii lu i di<irait lie <lis-
pute'. J1'avais misk à :1,0 frs les5 10 kilos dle vieux
fers et I ui, il lis, aI mmis àt -29 fis par-ce qu'il avait
der-rière' lii 'l liaibande iii-î,'' umi tas dacîa
mreuis, iluni Pournn loi-s, mIous nous1 sonmmes dis-
limtés, et commem il es~t trmès gi-os, très fort, avec
unme tête de ci troumille, il ii 'a adlluongé t i coupo de
pioin.-, mais un coup de poinmg, qjue j'ai saignmé
comhîme un boeuf et (lue ma pire'mière, mua défunîte,

Leî mmii ordinmaire .1oli Sîmmîtti n'est
pas des pl us distillguts eni lui-mîêmie, illmus
qluanud il arriveý Î. être prononcé en lan gue
étranîgère, il acquiert tonte lat notabilité
voulue. Ainsi

E 1 latin, .1 nimnînes Sillitîmus
italîî'u, .1 ovannîi Smîîîlîtii

î'pq ,J ualn Sikitigts ;
Illîmîiulcis, I lanms Sclmmnt

/1-iteU«i'<. J eanm S .,lIet

russe, .Joiiiolr îiimwk
c/liei un, 'Jaliom Shiin a-sit
ilr/a t/ais, J olmni Sinîltlisen ;

"tusearornen, I oni I[a Sîîîîttia,
pol onais, Ivan Sclmitliw'eîlc
belge. .jihoil Sclinlidt

neeaî,Jontli ESînîti ; :
f1e,'[oms Silîcton;

turc, b*e Seef.

QUTAND) ON EST TROP POLI, VOI-
LA CL QUI ARRIVE

A. -Je crois que ma femme et lat vôtre
île s'accordlent pas très bien

h'. -. l>eut-être, mais c'est la faute de ina
femme.

1.-iNioiisieur est trop bon. Jesais queL
d:'est lat îmienine qui a tort. 1)

B.-Pardon, monsieur, mna femmîe, pour I.
la cllicaie, n'a lpas si pareille. 1î2

uet.-Allons donmc ! c'est lat îîiim'nne, (-'est fair

plein l'air). __________

s'st lirelé les minîs a Ilue faire, des cataplasnes
di, ~raille (le lin. 1,1t je ii'étaîis toujours (lit

Canialoup, si jamais iî, te renconître, 'gare
Le président-trumet, nmous somnîmes blien loin

(le la scène pour laq1uelle vous êtes traduit ici.
(?î-mret-Ali ! pounr la scène. .1pe ne ni'en

rappelle plus. J'étais pompette. Maîis il y a là,
devanimt votre vénéraI e justice, lino'i ami i lura.î md,
le bîoulanîger d'a côté de chez moi, qui est sorti
exprès (lu pétrin pîour venir tmoignei(r. Lui, il
vous tirera les choses au clair, et il s'en chaqe.
Ce n'est pas parce qu'il fait <les biriochies qlue je
<lis ça, nu moins.

Le arsln.-uaiipprochez-vous.
Du,-and.-Mîon président, tout ce que.je peux

vous lire, c'est que imon voisin G ruiîet est bienî
le plus lbiave hioîmme qu'on puisse trouver, imais
quanid il a bul, il a toujours un tas (le rancunes
qui lui reviennent par lit tête. Or-, ntous avions
écrasé umi grain.

Le pr?ésiulen.- Il uiii ! un grain, dites donc
toute une grappe.

Ditraal.-O uî, mon présidlent, un ,rain ap-

L1UTlTE INUTJILE

Le' 'i'iq àîji l le ,hiîn(ji -Lutte iniutile, ila
belle. ltcilmdcz-VOts.

f 1 ý t; . Eîruîe-îît lai ha;cher vite!
-1;l .u , cliat quict.- 1 'il t'a donciî fait?

e ý1l,îûî'.- PI ei 'lu touit immidis nil vois, je vienîs
là coudreli îles orieilles et iefois liii q~ iuelle coupîiée, il i a
demti f ièvr-e pas.sîlle. JI: c ii qu<e le fieluqueît quîi saute
l',ttiîe le vie se saumver. -je lumi 1' i (lit quec le bois est
pli di' gibier et il va Igiimcr no'ire mialion deuxi cenîts

pelle l'autr-e. Et. que pour lors, ayant bien bu,
luiei dîné, je lui <lis commme ça: Il (irumimet, ce
Sn'est pas parce (lue tu leagimes plus gi-os que moi
"que ce sera à <lire que t'autras payé tout le
temps. V'là lat pluie <lui s'ammène, enti-ons donc
aà ce fameux Musée, (d)réVit, mis qu'il y al toutes

"sortes dl'eimpereur-s, de reinies et d'assassins.
C'est. mmoi (lut- je paie." Alors q1ue nous entrons,

avec mîos parmapluies, puisqu'il allait pleuv'oir.
Tout d'un coup Gruinet, mime ser-re le' bras et mue
mntranmt un monsieur très bien mlis (lui se piréci-
pite sur fu e m ille. Il D)raid ! qu'il umme <lit,
voilà Canîtaloupu qui vat faite uit mauvais coup !il
J'ai beau lui lire : " Allonîs donc, fou ! < 1-a c'est
Lacenairte, lihommie (lui plaLi t si bien.'' Ahi
otîiclme !" Je te dis que c'est Caiîteloup. Je le
reconnais biien, avec sa tête <le citrouille." Et
vlani ! Et v'lanî ! avec soit parapîluie, il se pi-éci-
pite sur Cata;loup, pîardoni, mon président, sur
Lacenaire, il lui démmolit le liez. Que voulez-vous ?
il est démolisseur <le son état ; il lui fend le crane
et lui écr-ase la inàcîoiî-e Si bîienî qu'il est arrivé
deux ser-genîts <le ville, puis îe gardlienî du musée
et qu'on a conduit Gruniet atu poste <le la rue
[Drouot et que j'ai été obligé d'aller chîerchîer des
voisins, le connmaissanît bienm, pour le réclamer,
qu'on nie l'a, relâtché qu'à quatr-e heur-es dlu nmatin
et qu'il <loi-mait <'un p rofon<l sommeil, criaunt à
pleitie gor-ge :"Je veux imon parapluie! Oit m'a

pr)iis imou parapluie. Euplim-asine vat mie disputer
"si je rentr-e sanis mion paraî-l uie !i

Le président.-1'îès bien 1 asseyez-vous. Il y a
lan autre témoinmi le gai-dien dlu nmusée. Appielez-le.

Le gdin-îoseu-le pîrésident, je ne suis
arr-ivé qu'à lat lit), lorsque lat tête de Lacenai-e
était en pièces, par le fait <le imonsieur et de son
parapluie. Il y eii a pour' 19)0 frs. Si tout le
corps avait été en cire, il y eis aurait pour 7 à
800 francs.

Le président.-GUruiiet, qu'avez-vous à ajouter
pour votr-e défense

(?rme.-Tout ça, c'est <le la faute à Canta-
loup. Et puis, je récaii' nibn parapluie ; nia
femmne mime fait <les scies a'ec mon parapluie.

Le présideu.-Le tribunal, conîsidérant vos
lbons antécédents, vous condamîne à 29 francs
d'amenîde iet à payer 190 francs au Musée Grévin.

6aruaîet.-Merci, M. le présidlent, pour nies
bons anitécédents. C'est bon, on va payer. Mais
si jamais je renconstré Cantaloup ! Il y aura deux
coimptes à régler.

M~ontréal, 27 juin 1891.

Il' DE (a
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UNE OCCASION SIJPEMBE

p1dt.-21asîoîî ui ras- tii <-pein," si tîî lit- t'ai imai
- -JIacu,' &îîîîfr,-îI/i -- ii le eiîiilais, C'est le- îîeilI

Mlor-gan; il m>'a otlcî-t unî si lbon maché~ quîe je nî'aîi pas5

LA RÊCOLTE DU "-SAAfEDI"

(A1 travers les ioîrnaux Par-isicens)

l>etits cadeaux.-Un (le nos Conîfrères dle l'Eclaiir
fait aujourd'hui le très curieux relevé des petits
cadeaux qu'a reçus MN. Carnot au cours de soi>
derntier voyage. Il en t-st de bizart-s, témoin la
liste de ceux-ci:

Un bâton ferré.
Une balance.
Un fouet.
Un gilet en poil <le chient.
Une boîte br-odée.
Un coussin.
De la soie eît pièce.
Des dentelles.
Un pont en réduction.
La jumntt Turlurette.
Une paire de sabots.
Une livre de bcur-re.

A-t-elle fonîdu, la livre de beurre

Entre coclers.-En aucun cas, dit le Joui-ua1
dle l'Agi-iculiure dit Nord, un cocher lie doit pas-
ser une voiture et rester devant, de mtanière a
faire muanger de lat poussière à l'équipage qui est
derrière.

A ce sujet, il nous vientt à la msémtoire une
assez drôle d'histoire.

Le vieux duc de Clermiont-Tonînerre, conduit
par son cocher Baptiste, se trouvait un certain
jour sur la route très poussiéreuse de Versailles
à Paris.

Les chevaux étaient maintenus à un bon trot
de route.

Par derrière arrive l'équipage de AI, le comte
de Pontchîartrain, aloi-s ministre.

Le cocher du ministre pousse ses chevaux, dé-
passe la voiture dlu duc et se muaintientt devamnt
sans allonger l'allure et soulevant des nuages <le
poussière.

Baptiste, outré du procédé, pousse ses chevaux,
qui se trouvaient être supérieurs, et se prépare à
passer à son tour.

Alors s'engage le dialogue suivant:
-Ne passez pas! je mène le ministre, M. le

comte de Pontchartrain.
-Je me f... de ton pont... de toit char.. (l- e

tont tri-a.. m oi je mène le TIonner-re!
Il passe et s'éloigne.
Et le vieux dluc se penchant à la portière:
-Baptiste, c'est bien, je te fais une renste de

cent dcus.

J1'a i pourm voisin i t m iarchîanid
de eli;kîîsoîî s qui mîî'-îm nu n. aveuc
"e rpslgbes;lIt al

qîue de ses cois

. E~~ln f<-miis dans Ilcuis b u reaux,
- ,~ i < quelqueis mare-s iuîfo>tuiéS Coli-

trîôli-îî ms d'omn îib us arpenitenîît )l
l' l pli-ci Cont i îîe es a mnila> N cI ca-

'ri Ilsu voie-nt riemn veirîîm
com>nie (c ur- A nuit-, pas tune-

à--Pau vreîs diables 1 <lisait un
t' i pssant,-- les voilà sanis illoyi

S Lat jeune- Llliîii'-louz -lans
-est très for-te em dessini.

Ellev-îtdciivr ai> î-l-ay
oit, uiI superîbe loiulus d'après

r~lL j> i«Mais il (-st itvCti"', toit
JIi i Roulait), lui (lit soit oncle-.

-A c'est Coilmme i'a: en>
pîensionî, 01 nie nous peti)iî-t pais
de fatire (le l'oeil.

S ps'. C'Un peintr-e renconmtre un ci-
Ict veneu Ci tiqtue qlui a éreinîté soni talbleau

1>11résiter, avec uit parti pris et une féro-
cité de Fetit jour-nal (le pro-
vince.

-M<Iais vous nie t'avez seulem'nît pas %,it...
Vous n'avez pas été à l'Expositiomn...

-C'est v-rai, il- nie vais jaiais au Saloni ; mais
Ciest pour mîieux garder i lion indépendanîce-...

Emu tre (lei>x viveurs
-Il lparaîit que tu %,as biienî, mon gaillard

Trois nouvelles conqiuêtes depîuis un îmîois.
-Trêve de raillerie ! Re-gai-de (tomlc nia tête

su>- laquelle il a neigé
-Pécsément, mon chemr. Nous sommiîes ai>

printemps. Les vieux Il pêchers " sont t-l ileurs

Uit invité, frappant sur l'épau le d'umt vieux
muonsieur à l'air digne:

-Et-Ce que ni, figure lie vous est pas failli-
lière .--

Le vieux mnltsieur-, le toisant
-Ce n'est pas v'otr-e figure qlui est fatmilière...-

C'est votr-e m>ain.

Entres peintres:
-Qu'est-ce que c'est que ton it odèle
-C'est uit amncien clerc dle notaire...
-Alor-s, c'est ute tête d'étude!

Chez la concierge.
-Alors, vot' propriétaire est devensu fou, iia-

dame Pipelet?ý
-Oui, miadanme Chaputard ; ntous l'avons con-

duit à Chareittoit.
-C'est-y croyable ! Comtment vous êtes-s'ous

aperçue de sa folie ?
-Oh! il n'y a-

vait pas de doute
possible, il a dimnii- IL]
nué le loyer des lo-
cataires !

(Iîosbiîset assiste
au Congrès dles lis-
toriographes dans
lequel on discute
l'existensce de (iuil-
laumite Tll.

-Pour- moi, re-
muarquîe Grosbinet,

Ilamie serait égal
de n'avoir Jaîmais
existé si je devais
avoir titi jour une
aussi grande cèlé
brité !

- -
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(T mlonisieuIr d a ns lit f0sse aux ours
d'nun jardin Zaologîý1qu e. j'e<s ourms son t vil train (ht
le délvore'.

],es 'ai ilms accou rent, et l'titi d'eux, se penl-
Chant, S'écrie

-Di)tes do> me, là-baîs I Imimime, Vouts ne savez
liC pias qu'iil ('Ii<i dii e dlonnemr à lmange'tr

aux\ hèles'

Alcemeoi- lle t ii'în lat fi,Ïureý
<'Ilii liltou lIéeý

-Quel e-st vetr ,I.Ï' ti
Lat nuge de lets

N Es'8TPA .. In N EA LE R N
'( ix'î' I - t

Jia<l >î<>.'~ll I Ajmme-vuslat mnusique (le
ltossi mii, mionsieur le.?'

J/. -P assiomi mîéii nt.
JIiî"mos,-l 1' . C'onmnaisse-z-voums soi I Kr-

iIr. 1J *-Noî, Je mie le conmnais pas. J e mue
rase touj ourms mmoi-mêîémeî.

POUR0IQLJOI IL N'A PAS EU SEýS DEGRÉS

1>10 Cs1'flr. ouvez-vous iloîn( dire où est nié

L'élève.- 1l y al huit villes qui se- disputent
l 'honnm eur' d'être lat place îIataîl4 ('l'il i re limais
je crois que c'est manit itenamnt unm fa it étal 1i qu'il
nî'y ien a que cin (îîl1 ui 0>1t le droit (le récla mimer cet
hiomnneur.

LYC EU M

Les a>ncienmîs d isaienît que1< lat iiit>-
siqup Clatssiq1ue Cseule était <ligim

d' ii imet (le rij ou ir l e puic t.
Samis dlotite, c 'est bieni lbeaiu, mais
au jourmî'lî ui Il'opéra Comiq ue semnble

Sprenmdr-e lat premiièr-e place, ic
que lat M.aité qu'il Produit c-lez nmous
e-st un vrma i délassem men t pour l'es-

x pr'it fatigulé. Cc-st unet source de
I1 récméationi dlont nous )le pouvons

11oîm8 passer. Qumanmd un hilommme
s'em vienît, le soir, fatigué de Somi
travail, l'esprit cîmai-gë des <lilld-
renlts tm-acas qlui l'onit ag'ité, mriemn

I nist plus pîropicer poit le distraire
-et lui rendre st gaitIÎ qu'une soirée

au Lyceuimi, pour enîtentdme le Chîcf-t'oeitvro (le
Lecoq et dI'Oll'emîlacli, CI (i iroile irll. C'est
une pièce magnifique, mrend t- avec be;tucoup d'art.
D)on Bolero, par MN. G. MN. .I Iîrîi-mt, al été superm-be
et nmademnoiselle Nlym- Mimellît a su su mmettre à
lat hauteur (le soit rôle. blle il umie voix superbe
et très symîpathique. Qu'on aille enîtemidre cet
opéra, il est très joli.

La semaine prochaine, on nous ferat entendre
"Fra Diavolo." Imnutile (le dire qu'il y aura foulo

tous !es soirs.

LUSION D)'OPTIQUE
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UNE APP>LICATlION 1l>RAr1ioti, J EES PIRSVOYA(, EýUR.- 1E MlAGASI NS

ji Â~4
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Li, kirsch est uine hiî 1îîeýur di- tabile fort coituu,
liupidi-, incoîlore ; i-îlue lé*gage' un parfum de îmoy.
au fort rcecepar 1<-s amateurs. Elle est d'in -
vention allemande, ceonime l'indique solin ioli

kirî- îîas"r(eau <le cerise-), d'où norus avons fait
kirsch, p~ar abréviationi.

Le kirschà e3t, ien idb-*t un produit dle lat distilla-
tioii d'uneî eilîcce dêe ce.rise sauvage fort mépandue
(hans les Vosges, damns unme certaine p-irtie <le la
Flranîche-Cuoumté et (laits le pays dI Bade.

ont il falsifié le kir-sch couîmme ont a falsifié tont-
tes choses del nos joui-s. (Oi fait dtu faux kirsch
avec de l'alcool de grlains ou (le bo1 <euaves, épuré
par l'extr-actionî (les hiuil-s essentieliv î- i lui donî-
tent une ode-ur et un goet infects. Ci-t aImlrec-
tiflé n'est pas encore tout à fait exemîpt de! tnau-
vais goût, muais on masque ce défaut eui ajoutant
des essenices d'amanîdes amères ; ont procure ainsi
à< cette odieuse boisson quelque chose qui ressent-
ble à l'aromie délicat (lu noyau (le mierisier.

C'est comîme cela qu'on a fait l'eau de vie de
genièvre (le gin dles Anglais, le skiedamn des Hol-
lanîdais), où il n'entre du genièvre que peut- par-
fumeri l'alcool provenant de racinies ou (le grainis.

Le vrai kirsch est facile à reconnaître. Il poq-
sêde uie( finesse dhe "oût, un veloulé et unî corps
que n'ont jamais pu obîtenmir les sophîstiqueurs les
les plus hiabiles.

On fait le kcirschi avec Ile fruit du inerîsie---erî-
sier, que Linutée appielle pritms siylvestris, une
variété (lu D. '-erasits aviiume, danîs lat famîille des
aillyg<lalées.

Lil françaîis, les lbonnes gens appellent cet ar-
lire le inerisier. C'est un bl arbr(-, fini s'élève
jusqu'à .15 pied(s de hauteur, et (tonnie au prini-
tenmps des leurs blanches commîne la negrépan.
dant, dans les biois, une- douce senteur anmalogue
au bouquet de(, la liqueur qu'elles produiront un
jour. Ses petites cer-ises sonît généralem-ent noir-es
et brillantes comme dles per-e-s de.jais ; il y al une
variété à fruits rouges.L'rîeàfutroi-a-
teint une> plus grande hauteur (lue l'arbre à fruits
noirs.

Le bois du inci-iser est assez recherché pour
ébénîister-ie. Il est rouge ; soit grain est lin, sprré!.
On pe*ut construire avec ce bois dis chiarpenîtes
fort solides. En Allenmagne, ses branches font les
beaux tuyaux (le cerisier, suppor-t nîaturel des uni-
inenses pipes de porcelainue des fu umeurs (le ce pays.

L'OUVERTURE D)E LAPÊÇhE

'-s 'f 1-A

BWLTTE

-~ - - i~ ~
VI '1 il -t-:

-Tout le îmonîde souffrre dles eutriées et deç qo)-lie.î 'lu
thé(li-e, lîsi lels spectateurs, déeîiraut les ,-otes,

lea«u s pieds, cie. Nousi-' coms wfttîîî,le M/s-
ilmeliiî d. îî.e''i- (le ilîaqcsiim- (Jclî< pceut pasrir

.p!i ws~,- ix troubler soui moisi îm.

Le tuyau (le c-e-isier a, dit ont la propriété île lieu-
ti-alise--âr et (lu tabac. 'T'ant mieux pour les
f umur s.

Les savantsdl<criveuitaitisi le fruitdu mîerisie-
"Clobul<-u , noi;, (le la grosseur (l'u n pois, à suc

très-coloré et d'une saiveuî- uit peu amère.
C'est Uîî fruit qu'on ne. nîaigep p-ls.
Le iiierisier ci-oit danîs les v'erges (les payiaiîs

des rosf,,5 (le lat Franc-Cointé et doi pays (le
Baie nmais c'est surtout (lains les forêts des bords
du Rhîin qu'il se trouve en abonîdance.

Autrefois, les paysans v'osgienis et biadois fati-saient (lu kiîrschî uniquemuent pour leur consomi
imiatioui Per-sonnîelle ; imais, peu à peu, le goût de
cette savouireuse liqjueur s'est répandue, et la fal-
lîrication (lu kirsch est dleveniue pour- le-s cultiva-
teuris dle ces conîtrées une véritable industr-ie assez
vaste et très lucr-atives.

Out boit piartout aujourd'hui du Il kirsch (le lat
forêt Noire," ou plutôt on croit en boir-e, ce (lui
revienît au muêmue pour ceux qui lic s'y connaissenît
pas. Oit en boit imêmîe beaucoup plus que lat fo-
rêt Noire cei produit.

Les lîahitants de ci-ýs pays, hospitaliers commne
s'ils n'app)arteniaienit lias aux nations civilisées qui
dleviennent mîoins hospitalières tous les jours, ont
eîîcorc conservé le patriarcal usage d'offrir à
l'étraîîger qui les visite le viii de ]l bienvenue et
1l-s coups de l'étrier. C'est invariablement un verre
de kirsch qu'on vous offre, la nmeilleure boisson du
mlénage.

L'époque de lat récolte dles merises (1er juillet>
est un véritable jour <le fête. Les jeunes gens et
1<-s jeunes filles, r-evêtuîs (le leur pittoresque costu-
mie si bien reptoduit (laits les toiles chîarmnmtes de
Gustave Prion, le gracieux peinître des nmSurs (le
l'Alsace et (le la forêt Noire, commîîencent par
clieillir les cerises des vergers, puis il vomnt dans
la forêt continuer lat précieuse venîdange. A une,
la1rge ceinture est suspendlue la vaste poche dants
laqjuelle les hommes grimîpés sur les arbres, met-
teiit leur r-écolte. Un râteau à lonîg nmalltte, et
allietant unie fori-in ovale, sert a ranmener, il por-
tée de lat iiain,les branches éloignées ou à déta-
citr violemment les fruits trop élevés.

Les.jeunes filles ramassent les cerises qui jon-
cli-ut le- sol, eii remplissent leur- paniers qu'elles

.- eiynî <hlomihm . N-,i. j c .iî, pasIimiismî
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LE BARWER

vi len)t ensiuite dans (le !ýrikîli et larges baquets
i, ois liletnc.
Après lat récolte, les glaneuses viennent citer-

clier les fruits oubliés.
Les petites cerises remplissent dles cuves de

bois, (les tonneaux défoncéi, où elles sont entas.
SeS. Ont les y laisse fermenter jusqu'au mois de
septembre.

01n les passe alors à l'alambic.
L'alaînibîc des paysans dc la forêt Noire est

f,,rt silmplle ; c'est l'enîfance (le lFart. Un fourneau,
une chaudière ei cutivre étamné, dont le couvercle
à deux tuyaux, une espèce d'entonnoir latéral
pour perm-nettre l'inîtroduction dles cerises fermten-
tées danîs lat eliaudiéri-, un long tuyau conmmuni-
quant avec le serptîîtin (lui est placé dans une
cuv'e re'frigérante remplie d'eau.

Puis c'est tout. L'appareil'est fort élénmentai-
re. Ont distille une première fois et ont rectifie
l'alcool obtenu, c'est à dire ont le repasse une se-
conde fois dans l'alambic

Le pulpe, le jus, le noyau de la merise, distillés
ensemble, produisent cet alcool agréablemient par.
fumlé que nul sophistqueur n'a jamais pu repro.
dlui re.

L'habitude de consommer du kirsch comme li-
queur (le table date de la fin dles guerres du Pa-
latiniat. Turenne avait adopté cette délicieuse li-
queur et eii avait ré-pandlu le goût parmi les ofli-
ciers de son armnée, qui en rapportèrent la mode
eni France.

Chose bizarre, depuis cette époque la mode s'en
est continuée. Et on dtira que les Français sont
volages, inconstants, et que la umode est aussi
cliaigeite que le vent 1Les lionnes choses s'en

pamt s, et le kirscht est au nombre des mneilîcu-
res choses (lue l'lîomnme puisse consommner avec
modération.

LES "lVICTORIA"» DE LA FAMILLE
ROYALE

Comment fait la famille royale pour distinguer
toutes ses Victoria les <unes (les autres ? Il y cei
a une danîs chaque famille dle. la seconde, gé'néra-
tion : Victoria< de Prusse, Victoria de Galles,
Victoeia d E-linl'uirhl, Victoria (le liesse, Vic-
toria dle Schelswig Hlstein, Victoria (le Con-
n.iughlt, Victor'ia de Battenberg et Victoria de
Teck. 1l n'y a pas de Victoria d'Albani.

DESSIN A DEUX ASPECTS
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PINCÉE DE CONSEILS L~E E~O3ŽTO GR~APIIE RE C O:N-CILLA.TE *U~ R

SEMiELLES EN FIliMIlE i lj

Un inventeur allemand(
vient de proposer de de faire
(les chaussures avec des se-
nmelles de pierre.

Il mélanîge pour cela de lit
glu avec une certain<, quart-
tité de qluartz.

Ces semelles sont lexibIc
et, au (lire de ]'inve'nteur
absolumn,ît îîdestructibles.

Elles ne sont pas plus lour-
des que c.l:es en cuir et sont .

imuperméables. Bref, on en J
dit des nierveilles.

RAILS EN CUIR

Une Coînpi nie vient(l
se formier <lais la Nouvelle-
Galles pour fablriquer des rai'
de chemuins '« de fer " avec d
cuir conmprimué.

Cette comîpagnsie achète de
préférd lice les vieux souliers
et, aprèe les avoir triturés etI
soumis à la pression hydrau.
tique, les transformieen rails
pesant trois fois moins que les
rails eii fer et durant trois
fois aussi longtemps.

P'OUR CONSERER LE PLEURS
FIiAICIES

Dans le vase où devronît
être les fleurs, nmettez du char-
bon de bois pilé, à peu près aux
trois quarts du vase ;ajoutcz-y (le ]'eau, assez pour
que le charbon soit bien tout saturé, après quoi
vous plantez les tiges des plantes dans le char-
bont, et vous ajoutez un peu plus d'eau. Tous les
jours vous ajoutez de l'eau fraîchie.

CýONTitk L iNSOMNiE
Il n'y a reen de plus désagréable et en mêmne

temps de plus fatal à la santé que l'insomnie.
Que de remèdes on a pris, que d'essais inutiles
Voici le moyen le plus simple, le plus eflicace
Lorsque vous vous sentez éveillé complètement,
que vos yeux ne v'eulent plus se fermer, en un
mot que vous ne pouvez plus dormir du tout,
prenez un verre d'eau aussi chaude que vous
pourrez l'endurer, et b>uvez tout (l'un trait. Après
quoi vous vous coucherez, et vous sentirez un
vrai sommeil d'enfant vous envahir. Le remiède
est bien simple, niais bien efficace.

(t'l roille (le ni <1<,>, le n~eq'

<>,ý le I- C'est eoil, ne cel ',î ! , Exlte ceqetlIl jtiL, lors de notre v
aussi, j 'avais ilis lui phin1 qgra plie sous le sofa. '<'ic:i tes eg~icîîs

L'AMOUR

Tout hoiiine a senti, ne fût ce qu'un jour, cette
étrange, ivresse, ri y tini visage (lonit l'éclat illu-
minait ses insomînies, (les yeux dlonit il a cherché
le regard commie uneP plante cherche l'air et le
soleil ; unse voix enttre toutes a fait tressaillir les
cordes, intimies (le sont âine .et il a cru que ce
visage, ce regard, cette voix étuiient, iieccsaires à
sa vie. Qui ni'a passé le soir sous une fenêtre,
endormîie avec l'espérance olî5tiitée d'y voir seule-
ment glisser une oireIQui n'a ramssé une
lileur toinWbe ou 'etée pour la garder toujours i
On a été .îaloux, on a versé (Ins larmes dlont on
se souvient encore, dlonit oit savoure encore l'ailner
turne chère, lonîgtemnps après avoir oublié l'objet
de tant (le tlouleurs. Uin lieu a été sacré sur la
terre et l'oit s'y est rendu seul, afin de revoir,
l'herbe foulée au pas (le cette fée de la jeunesse,

<lui semîblait laisser patout dles vestiges auloré'ýs.
Quelque fut t que l'oit it vou lu puou rsuîivre à
I lieune radieuse (le ces preie rs élans où l'oîit
croit tout atteinîdre, ois s'est (lit :une seule âie,
un seul regard ie suivroînt dans la carrière ; un
coeur, un seul coeur, fera (les voeu pour mîoi, se
réJou ilail si je triomîplie, si ile sucomble . . EIt dle
tous les rêves de gloire, ça été lit plus dtoux. Oui,
tout hîommie a traversé cett'e fournaise, tout
hîommie a été plus out moins lonîgtemîps sous î'ei.
pile d'uniîe nmîu, q1ui Souvent ne l'a vas su. Il
il voulu vivre, souffrir, travailler-, muourir pour
cille. Il a reIspIcté, hiai. pa rdon né ; il a aiill ii enini,
et (le cet amnour, il a conlservé tiii souvenlir aussi
durable (lue la %-ii'

REORA'rTIER SARCAS'I QJE

ilarclueud amîbulant,. - Avez-vous biesoin (le
fiamiîboi.ses ce miatins

8Se>rante. -No ii.
~lfaîhanI.Dnsasperges

Ses-vanie. -Noî.
il!arclad.-l)u poissoni frais

Marcand - )esbeaux raldis
ont.

~lIrcuî,l.- lespommies (Io terre noiuvelles
que je viens justemîent det recevoir des [ides.
.Elles nî'ouîvrironît pas les yeux quand le pomlpier
viendra à la por-te de cour.

,Se~rvante (rouyissante). -Non ; nous n'avons
leesoiii (le rien.

Jbirýc/iaud (àM !o oaago)- va plus
loin avec la voiture, nous soîmmles t.oitnhés- sur
une mîaison (le pension.

Lies PEi',1-'S ONll EULtS I)E LA VIE

Raconter unie inecdote:
-La dire pour la premlière fois.
-La: répéter.
-Se la faire deimander par quelqu'un qui ciia

enîtendu parler.
-L'écrire à tous ses corresponîdant niîùles et

femeliles.
-Y ajouter un îiot (le la fiin.
-La faire imîprimner dans un jounal.

LES PUISSANCES AU REPOS

.1-

j,

LE CA LUMET D)E LA P'AIX



LE SAMEDI

Ei-;i VelilaN <uit de
fire' liaIt e sur lat lisière

<'i iii bis.* Lus pe<stes

liaienît villeîiuî.<

gm~î id gard . s cavia-
Iii rs (1v-s t. £ ns ai, teVS pe-
loi uns nie p<iîl ied à
t î-Ie, liret îs il la vile.
dI'unl î-iîllîîi prii-Oalle
pa li;u 1- randî<s cIlèn's
sin istres, déo Isîe
fenilies, iIn mnen)sv.'sur11
le fon d gr-is il <i cielI. Les
chevaux attachéýs il lat
corde,( ferrés l'uiî contre
l'autre, mîangeaient leur
ilein iièr-e ration, et les
Iloilimncs, coupant il la1
hi âtequelq(ues b rainchies,
formaient un bivouac

impro1v isé su r la ter-r-e dlurcie dle nieigei.
Uin peu enî ant, le-s oIli.-iers, étalant une

carte dI'ét.at-inaît.oi, discutaieiît sur lat ioute là
purenîdrie. Il îei %il avait reconu î l'cîenemi su r lit
droite. Ce nimatili on l'avait si-Ii:déê àt gauche.
Etait-oii îîtou-é 1 Pour-rait-on i-allier, le gros du

(lieneit dît cih était séparé depuis l'avanît
v'eille- 7

Un des olliciem-s appela Ltut a coup
-1U ai-vclidl(les logis tuyoii
Un gi-anidt jî-uii hommîuîîe àl la filne imou stacheu
lioiile inguillaiî-e dui casque rv'le- hâàti vemient

sur le cimîier-, s':<va.î. Il joigiîit, les talons, sala
c't attet.i i

Le capi tainei<, <pie(,s l'avoi r fixé un i iîît an lt
- Vous êt's dle J1 uîvigiiy, n'est-ce la;s '

-(lui, mîoni caphitainel.

-1I le cinîq a sixN kiloî i t-es.
-Nous voulonîs savoir si l'eninîii oceupe le

village Nous vous attendlons ici. P~renîez qluel-
qu's hîommeîîs, voyvz, et rev'enez- vite.

-Ib ii,îîoîî capîitauine.
-- 1 oubias.Si le Village est occuIpé,, tàC]li-Z

de îîe, pas vous imoîîtrie-r. Il fau t (jIe l'ein eîîî
i- î pore nîotr-ep-sic L'escadrion lie saurait te-
nir tête à <les foi-ces supérieures. 1.)e lat ruse et
<le la pirudence.

t'et 1V

-- ~cla Je~', l1aiai 1)s\~*t i

îîîîîîîmoucoiieir île lîît-tîî. Itîga.rîle t<i'uiit.e le dessinî s-lit
1"'un' r<q' -(iîelleex ru 'aîi<- i ',r'e< etti.

jamuais aui leluih.ssge.
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SECRETlS 1DU CO MER E DÉ VOI LÉS

'ilà

1-Y -11 sera rusé et prudent, LES PT''
ill01t callititilie. - _

Le suus-oillicn-raîîîîîla ua
t re homm ies, lit brider les

I (eaux et partit.
La forêlt s'étenidaienit jus-

qu'au prlès de .1 ulvigîîy. 1Is lat
loi gleîi t, se iss~imlulant (le
leur mîie'ux. (Cuyoî avalit i
conilié' la tête dle sa patrouille 4fl
à un Clîalliqîeiuîîs commlue lui, 1î<Ij:Il

uîîî tdéZoIl, garçon ilnti -
getet courage'"ux, sur leque

il pouvsait coîmpter. Les trois . -'- 'ri

aLutresétaieuit (15 aus le solide's
gailIlar<ls : v'ii som'mte, l'élite
dle I 'escadron.

Ils avançaient lenîtenment.
L' vent souillait, leur jetant il
dans lat figure leur pèlerine
<le leurs grandl(s inaniteausil
blancs, chassant lat crinière
dans leurs yeux. L1es 1branl
clies avaient, sous i* la rafale,
(les craquements ,siIiistres, et,-
sur le funèbre linîciul de
neige, les chevaux avançaient iee.pîrujîr i
avec )prudence, reîîàclant e\eporajudh

quelquefois, tout étonnés
d'être seuls. Bientôt, iUoîîtd(é.om, l'arlike haute
sur la cuisse, fit signe qu'il apercevait J uvigny.
Le village se dressait en effet, danîs lat nuit grise,
v'aguemnent éclairé, les toits tout blantes, funèbres
(laits le silence, il (toux kiloinè.tres (les cavaliers.

Une halte.
-Mae':ll'gis, voilà le nid, lit Mýoiitdczoîî à

voix basse. eseà voir l'oiseau mîainîtenaunt.
-Conserv'e lat pointe, répondit t uyoii, et -suis

lat lisière. Atteiîtioîî, vous' autres, oui vat tourner
le village'.

Ilk lla patrouille repartit.
Le village, c'était celui <le G uyon. Il avait

laissé là le père, lat mère et _ýN artlie, lat promise.
Il se sentait tout pi-ès d'eux nmaintenant et peut-
être, à cette heure, l'ennemýili envahissait la mai-
sont paternelle, Il regardait fixemnit ce toit, là-
ias, aux dleux cheienées grises. à (droite (lu clo-
ceri. C'était à lui, ça, c'était lat maiisont (les vieux
et le cgeur du sous-ollicier battait minmtenant
bien fort sous l'épaisse tunique.

Moiîtdezon marchait toujours, l'cîil aux aguets,
l'armue piête. Guyon, à cinquante mètres en ar-

nirle le perdait pas de vue.
E On1 approchait :il nie restait

plus qu'un doei i-k i loniiètr-e.
M~ais lat forêt s'arr'êtaient là.
Le reste (levait être parcouru
à découîvert.

LMoiitdéczon se laissa eon
(Ire par le gros (le lat patrouille.

-.- Malir'lial l'gis, il vat falloir
Imontrer '.afiole,

-Je le sais parbleu bien
2dit (iuyoni.

Il.jeta un rapide coup (l'Sil
sur la clairière, et n'y remar-
quant rien d'anîormnal:
- - llons, camarades. Nous
ferons buissonis creux cette fois.

* -M'est avis, îar'chal l'gis,V que ces particu liers-là oit peur

, ;t dum voir

'q --- as ot rpni le
sons1. pas danîs lat clairière. 'Toi,
AMoltdéýzoni, reprendl tes cini-
quante miètres, et nous (le vingt

', iitres en ving~t mètres. îEýt
maintenant, au trot

Jfls prietani uu

bien.murait Guyon, déliant.
leclicirene artra Le cavalier de poinîte n'était

plus qu'à quelques pas des pre.

han' 'j anu -( fera ito i (t- lle vols mue
li. -je fiir <ai inla dliZuine deimain.

mitières maisons. Soudain une fusillade des mieux
nourries partit (le ces maisons mnies, Le cheval
dle Montdézon cabra, affolé, et, tournant bride,
revint à fnid dle train vers la patrouille. Celui
de Guyoni, les dleux janmbes <le devant brisées,
poussa uit long nennisîeient (le douleur et roula
sur lat neige ensanglantée, entraînant dans sa
chute le sous ollicier atteint en pleine poitrine.

--Tonnerre de tonnerre, J'ai mon compte!
Le reste <le lat patrouille s'empressait autour

de lui. Mais, Guyon, se rappelant les instructions
dtu capitaine, (levait avant tout empêcher l'esca-
dront d'être surpris.

-Que fichez-vous là ? cria-t.il à ses hommes.
Rentrez au camip ! J'en ai finii, moi ! Le capii aille
voulait savoir si le village était occupé. Vous le
voyez bien ; allez le lui di-e

Et, tandis que la patrouille s'enfonçait au tri-
ple galop dans lat forêt sans rccevoir les balles
allemandles qumi lat poursuivaient, G4uyon tournat
les yeux vers sont villatge, sont clocher, sa maison
dont les cheminées se voyaient encore dans le
clair-obscur, et, rassemblant *toutes ses forces, il
leur envoya (lu bout des doigts un suprême
baiser.

Par une (le ces ironies du sort, telles que lat
gruerre en présente à toute heure, c'était danis lat
miaison de (Auyoi qlue l'ennemi avait installé son
quartier général. Ce fut là que l'on apporta le
sous-ollicier mortellement blessé. On l'étendui
dans lat cour sur uni brancar-d improvisé, tandis
(lue les olliciers allemands, prévenus, faisaient
battre lat générale et poursuivaient vainement la
patroille.

Du piremier regard Guyon reconnut où il était.
Les deux visages qui se pehaient vers lui,
c'étaient ceux du père et <le la mère. Il les inter-
rogea anxieusement. Eux, pleurant, répondaient
à pine.

-Mon fils ! Mois fils
Dans lat nuit funèbre lat scène était 'navrante.

Les deux vieillards, inclinés vers le 0blessé, ne
trouvant au found (le leur âme que ce cri pour
exhaler leur douleur ; la neige couvrant la terre,
la b~is- glaciale soufflanst soit lhymne de mort, et
là-bas, dans le lointain, (les galops <le chevaux,
<les sonnmeries de trompettes, se rapprochant,
s'éloignianit, des coimmandements, des jurons, tout
le bruît enfin d'un d'un branle lbas de combat.

Gçuyon se souleva tout à coup sur- son bran-
card

-Et 'Marthe ? demanda-t-il.
Le père et lat mère se regardèrent, silencieux.
-M~arthie !répéta le blessé. Marthe
Les vieux se taisaient Guyon, anxieux, les

fixa d'un regard sombre, et, ulie troisième fois,
d'une voix tremblante d'inquiétude et de fièvre:

-Martme I Je veux Marthe'
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Tout à coup, la porte (le la cour s'ouvrit. 1,1 s
ollicier de uhlans arriva au galop. Le cheval, les
naseaux fumtants, piall14 dlevant le brancard, tanle
(lis (lue, secouantL le givre qui pendait à sa mous-
tache, l'Allemand dit en mauvais français

-Où est toit escadron ?
G uyon levant vers le ulhlan (les yeux brillants

dle fièvre
-- Je lie sais pas.
-Tu le sais, répondit l'autre. Nous avons

battu les environs sans rien découvrir. Ce n'est
pas la peine, vraiment, qu'on vous chasse vers
nous depuis deux jours pour que nous vous lais-
sions échapper. Où est toit escadron ?

-Mais je nie sais pas! répondit encore lk sous-
ollicier.

-i.?le chien ! cria l'Allemnd. Il nie dlira
rien. Oit le tuerait plutôt que de lui arracher une
parole.

Se tournant alors vers le père et la mère
-Que faites-v'ous là, vous ?
Le père du sous-officier répondit simplement
-C'est notre fils!
-Votre fils ! ricana le Teuton. La belle

famille, en vérité. C'est l'amoureux, sans doute,
de la fille que nous avons condaumnée hlier pour
transmission dle dépêche à l'ennemi 1

-Marthe! s'écria Guyon, se redressant brus-
quemient sur sa couche.

-Ai ! tu te souviens, reprit l'Allemand.
-Marthe g émiit le blessé. Je comprends.

Ont ne disait rien... On se taisait. Elle est
morte-!...morte!

UnIme idée germia tout à coule (tants le cerveau
(le I'ollicier. Il s'aîpp-ocha dle Guyon, et donnant

àsa voix le tont (le la liersuation:
-Non, dit-il, ta fiancée nl'est pas morte, mais

elle est condamnée. Nous l'avons surprise en-
voyanit (les dépêches à l'ennemi, comnmuniquant
avec les vôtres. En temps de guerre, on fusille
pîour cela. La sentence nie soe-a exécutée qu'au
point du jour. Mais elle n'est pas irrévocable.
Veux-tu qu'on lui fasse 1g râce ?

-Commient ? balbutia le blessé.
-Réponds mîoi, dit ['ollicier. Je nie te demian-

derai que lieu (le chose. Où as-tu laissé tont esca-
(lt-on1

(luyotî sentit le sang bourdonner à ses oreilles.
-Et à ce pr-ix 1 lit-il.
-Elle aura la vie sauvé.
La nuit s'éclairait peu à peu. Un premier

rayon de jour filtrait à travecrs les nuages gris.
Les- trompettes allemiandes sonnaient le réveil.

-P>arle. reprit le uhîlan. Voici le réveil qui
sonne. Dans une heure, la sentence sera exécutée.

Le blessé, en proie à la plus horrible pensée,

LA NTRAIE RÉCLAME

I'- D-u.-lites-miloi demie ce qju'il faut faim-e peur- atti-
rer les gemns à iioni église?

Voit-reai coîîcer-li. -D intatielle pr<chtainî, je vais vous
avoir <lu entenide! Je vais otgi tellme be-lit bataille tic
ch iens.

sedr-essa tout, à fait sur- soni séant, les veux i\
r-és, fous, les traits livides. un mîtinrut sut er-ra
su r ses lèvres, et le uhlan, ton danit Il'oril le, ne(
pbut entendre que ces moets

-OI1! la trahison
Soudainm, les tambtlou rs mttmtim-tIlugubr<m-s

les pas de troupes se rapprochèrtent, et, par- la
porte (le la cour ouverte, Gumyotn vit passer- Mar-
the, les bt-as liele derrièr-e le dos, etntourée de sol-
dats. Elle nie l'avait pas vu. Elle mareltait, lière
et cour-ageuse, les pieds nus, les clhN e<t x déntoués
sur les épaules. Ses joues pâles ne( tr<-ssaill.îi<îtt
d'aucun tremm nent, ses lèvres seuls t u t-ttt o
t-aient pour lisse prière.

G uyon, les biras tenîdums, l'ap pelai t d' une vo ix
ét-anlée

-m-tlie !-- artlih .e

Lc, funè-bre cortège se tn-gýait deéjà sut- la
place. Les pasysans, craintifs, emntouraienît oni si-
lence les troupes.

-Tu vois, continua le ulilan, elle va turir
si tu nie parles pas !

Un roulement de tambour retetntit. Sut- la
place, un adju(dant lisait, en mtauvais fmançais, la
sentence à la condamtnée.

Le père et la mère de Guyon cour-urenît à la
porte de la couri.

Le uhlan, dtu lhant de sa selle, se pencha etncore
vers le blessé:

-Parle, parle ! Tu as encore le temps. 8onige
à ta fiancée, à celle que tu aimes, qui est (levant
les canons des fusils.

Le sous-oficie-, la tête renversée en at-rière,
remuait doucement les lèvm-es.

L'Allenamîd entendit deux miots
-Pardon...- Ma-tlle
-Chien ! s'écria-t-il, il ne pultapas.
G'uyon venait de se relevet- dans un ellim-t sul-

prêmne. Les bt-as tendus vers la place, lets mp-gards
épouvantés, il S'agitait conv ulsivoemnt sur lit
brancard, commne s'il eût voulu parler, s ans que
les tmots puissenît sortir- de sa bouchte.

Tout à coup, ses traits se contractèrenit, il me-
tombta inerte, laissant expir-em- sur ses lèvres utie
dernière parole:

-- Patrie !
L'Alleîîamd vit qu'il i( bougeait plus. LtelIe-

val lui-mênme, Ilairant le cadavre, recula (,n lien-
nissant. Alors, dlants l'exaspératiott d'utne rage. '<mi-
puissante, le uhlan s'élança, au galop, sur la
place, beuglant plutôt qu'il tie, ct-iait

-Feucr ! feuers,

LA BOITE AUX LETTRE DU " SAMEDI"»

(Pour le SAMîEut)

Un facteur dle la poste et un co-
cher de fiacre se disputent.

-Comntit! s'écrie le premier,
vous osez mn- .,3r un ltomtîîe (le

-Et vous, vous ost-i, outtsger, if)
un hionine en placeI (

** *

Un Nortîîand ayant prêté an
jour dix louis à un (-'ascoti ' 1tour
un mnoi, celui-ci lî-s renidit exaIcte,-
nment à l'époque lixée, au grantd
étonnenett<u pirêteur. Quelqjue
temtps aptès, le Cascon étanît re-
venu pour enmprunter la mtêmte
sointl me

-Oht ! je nie vous prêterai plus
rien, dlit le Narntaîîd, oms ne i'at-
trape pas deux fois.

-Sargent, pourquoi donc qlue
le commnandanit du 1er il aI (les lu-
nettes vertes ?

-Cruchoen ! c'est peur, lorsque
sa femmine lui fait pr'endr-( <de 1l'oi'-
geat, se figurer qu'il boit <le l'ab-
sitiîe.

-Bonîjour, citer monsieur Da-
niel, commient va'?

-Tout doucement. Vous vemnez
pour le terme?1

I )iaJlge ! % tilts lite voyez tlsolé, chetr tmoit-
sie-tt, -t - jet tît sutis pîas em nst.

* Qu'al cela lie tiettît-, tce t't.pas etrettt deux
viilles cotîttaisantet'.5 eummttt mîtls 4111'omt N'inl-

elu ictt~ poum s. i ptum- . Dites donc, mne vou<s gêtn-z
pas ;je t mmonmte chlzIt-m- xtd vous save tz, tselotn
locataire dut qtîatm-iétî';îî Illtesc-tt;ît ,1 je ri-
passerai, voila toumt.-

.1It,l'înie- Toil' lJ '. Les pît i let),'plit's mie
s'acordemnt pas ealicutp q!uian t à <IL pt'miotle (li
la vie <le l'hommet qui e'st la plus lotîgue-. Que'lle
est votre opiniiomn, docteur- 1

Doeleur.-( lm ! ça varti Ch~ez le<s tt mt tiWS, par
exeomtpIle, la pIlus lon gue' pét-iode est géntéra le-mt t
det 219 à :,)0 amis. Je< sais fort iMien , qluet pour m- ma
f'-mmî t me, il s'est écoutle clix attnmées depuiîts sas v im gt -
tieuviièmne j usq'à sa tr-enitièmte ilibée.

N I 1 OlTEQW01i, A 1'AIUL' C1LA

Uit père <le familIle eni îrév isiam d'unm t remble-
mment t do tettt ani îî-,etvoya ses deuix batu <i ns
chez leut- oncle 'lui, ptar la distu-oce, se trouvait àÎ
'ahi-i <lu amg-.Qutelqt ues setmtaineIs pIlus tar-d, le

pèr-e reizoit la lettre suivanite :"S'il te plait, rap-
pelle tes enîfants, et emivoie-nioi le trembillemen't (le
ter-re.

A /tt,'.- <apa je t voulais pas te mlim-ei, ttîai.4
jo e puis ic tt't-mt eité-m-t-. .. -je mtli
a-an.I;ti.. -ý gé ... pouri étt'e oit-. e cette
ntuit.

Le për,-, flî- le sept <nitres l,-s- 'est
itia chtanc m !- QuetIle< all't i mi avais-tu de veniil mît
pai-ler?7 .Je suppose qu'il faut qjue je t'arr-ête
imaintenîant ?

ý1-itIýNONS.- NOS IEAJIlN

Conimis I"t - Mîontsieur-, ici les clienmts

L'hôe.-u'et.c q[e vomus voulezi <lire
(-oliiîiis. -Oi ! rienm d'insulItani t, mtonsie-ur. Le

doe-nier voyageur- qlui est. v-enu ici est mîott m
avalanît umi pe-tit os de poulet avat (le payeri sut
niote. Alo-s vous comipr-e-nez (lue iaitenattle
pat-omis prenîd des précautions.

LA SUITE A )EMAIN

Mî. ''<f>,(â b l "i~ r 't,- Il&~ rtntc l,-t il? ud, ). -( (c I .
est ttmaumttetantur vtil., (talt'jel- le vttî.s il it,', c-e cit-c je Voulais
vomus <lit-e il y a lismte lice., E.st-ceý 41<te vois tie polit-Z [);es lu 'lui--
lier i- ati.sts ye-ux ?

I)dl, -- Ah- !~ < I vouts vouttlez. mmmle <dire! hoI ms<,ir Ent effet, volit-
avez (lnt sable datts Iles yeutx.



LE SAMEDI

LAV SVENSII1IAT îIi' )lS l"EMI-

41,., i l .4 <qrs vt ti<l.- qui.< ces il< Saîîîe ili
<lîqis ! ,.IlI\.

Les flEivres
(le Géie

jour la Visite
'l'uî élèe î1ui
1lui demnanda

il'llit pmIsIgetIe
e gm uid pèht.
Apè ai~~4voir~ lu
le vers en4 quies-
tion, 1< bp-

à l'elVen di <-
sant: "je' ne

plus ce q1u'il
veu td<ir, nudas
je mai "0 lors-
qlue Je l'-ut écrit,
*j'en1 ai été satis-
FIt colune de
l'u (lm plus
beaux vers <Ile
nia, %v. C'onsa,
cres donc vo-
tre vie, jeune
lmu41 tc à mi
déecouvrit, le
sens! Il cil
vautblt pene.

PAS INTIME

Citai-les. -Et
vous avez con-
nu le suces

P<ierre. -
I leut ! oui, dle
vu<e.

RE EN 1)E G A'l'

Yuolille. danîs la tvse (le MIonsieu r. .. et avcc tecs gants
- l<mauîal, y sonît sales. .

]DÉBI[ELÈFM

(sui9i'

Ari-iv(ée là, I )sirée vit un spectacle liou-
veaui, huit vieux, eXu-ttté de huit faux, lus itan-
cItes die chtemtises retroussées,, taillaient el li-
gne dans l'lteî-be haute.

Auli milieui, Le Bollt>clte, le lus grand (le
tUs, sa jaitile di'ls e> avaîtt, tramailai
12iî0imte uiltî'jeue htommte. C'é'tait mterveille
de voir l'amle<ur 'le l'entaille C-irculaire qfui
se eut devant lfui, à ichaque coup <le WL

lai x -Il 1('s'arêti tpas' continu 1taýii cnt Iles
antr-es, qui, mieus pi-étex' dle redres5ser une
brèéd c, tap otaîint tit peti t q ut <Ihuiesurt
leut' Iuile.

Il ctaut <le corvée, et prenait la, chose atu
sér-ieux. ChIef îl'eseomialle, si ingez <loue 1 Il
tmettait dle lat vanité à plaraître iilaîal,à
largettmet arrtond le .s oas à ine pas se lais-
ser distr-air-e surtout; liont, pa lýi qîîun
ue vieille sworîî passait dettiéri' la ligne les

fauceurs un 1îi.iî<t del, cidreý à la tmain et
disAit:

-AIllotus ni es pietits 1 l oli tut eIII(s, nie b-
viiIlezpî ts trop, buvez un i lcie, il iit si chiaitdI

])ésiî-ée s'apprcli.i. Il la re'gar'da d'utn aitr
coiltt'ad-é.

-''ivois bîien, dlit-il, que *j'ao let aeîsognle
a abattre ! Va. i'tt-m i làilas. La 1*auiche,
mon eunfant, c'est coîtîtîte l'astiquage : ça tic
s intÉerrloitîp)it pas!

Et, dlisaInt cela, il ètait superflu, la tete
dr'oite lait main appuyée sur sa faux r-elevée ;

ise melti t iitcitrlsciîr<e, i
])li p. 1 1*.ellnlees quîe liii.

D)ésirée gag'a, la place, qu'îîîdiîjuait le ges-
te tlu bonholmmîîe, tilt peu loin dans le pré, à
Co^Lt l- la ha:ie.

Là, elle s'a,sit dns l'herbe, non sans avoir
obîservé, en elle-tiîe, quie le mtoulin étrait
proche, et qu'il tc virait pats. La, pensée dul
mteuinier nie l'avait gli.-<. q1uittée. El le l'avait
oecupée le long du1 chemin, à présent elle
faisait l'att-e son c4vur. plusý vite le de cmu-
tutîme, Sous sal taille dle couitil a fleurs. E,'t la,
penîsée qfui nous tient vous le savez, nous o
-ce et men<ts litolue à st gutise.

La, jeun e fille nle regari lai ts hi, lahaie, sanls
douite, maîis elle la surveillait dlu Coin de ses
yeux clas errati sutr ai prairie. El le atten-
'l;ut quelquec choîse qui devait venlir <le là.
ElIle se seiýltu toute voisine d'une heure graL-
Ve et nii ystetieiise ecorCue dle sa-vie. Pout- un
~ouille d'air dans les ronces, elle tr-tssa.illat

,L coulée (<l'un lul<)t $111' les feutilles ittot'-
tes luii parisisait un pas qui sApproche. I><w-
fois elle fetit les yeux pour' se ressaisir
elle nAetie, pour ne pas céder a je ne sais
quel vertige qui lai pr'enait. Elle avait envie
(le dfire aux itiaruerits :--voyez eu idées
folles qu'elle~ n'avait jamlais euies 1- Ne mue
fixez pasainsi, toutes ensembile, avec vos yeux
<l'or de suis une pituuvî fille qume vous ne re-
grez pas d'ordinaire.

Il liii (flilqe ces mtilliers de témoins

del, sa, lîtaili gantée, l'oimbrelle qui baignait
sesjoues, soni front, toute sa blonde Per-sonine,
d'un reflet rose.

L'dé lue son ombrelle îa rendlait plus jo-
lie, qui'elle lui donnait l'air d'une demoiselle
lui traversait l'esprit. Et, souirianteý, heureu-

se et inquiète à lat fois, parmni les herbes qui
l'envelolpaient de leurs graines, elle étai 1tt
chiarmtante encore.
La grande rayée de deux heures chaufait

le pré. Le parfum du foin s'en élevait coin-
nie l'encens de l'été. Et les fancueurs s'avant-
çaient en balançant leurs bras. Combien de
temps elle <letneuiaainsi ? Ellen'en savaitrien.

L'amnour ne compte pas la durée de ics ré-
vus. TIout à coup, eans quel eut perçu le inoin-
dru bruîit de pas ou (le feulles remuées, elle
entendt une voix qui disat (le l'autre côté
(le la haie:

-Désirée!
Trot le sang de ses veines refluat vers son

c(euir. Elle resta iininobfle, pâle comme si elle
al lait s'évanouir. A travers lI'auibépine, liné-
tue voix répéta

-Désirée!i
Alors, elle se leva doucement, et se détour-

nat.
C'état lùi, il était ventu, ainsi qju'elle l'a-

Vit pressentLi. Il la regardai t, à moitié caché
par lat haie, Et dlans ses yeux il y avait l'aveu
de son amour, et la fierté (le se sentir aimé.
Un brin (le genêt pendait au ruban dle son
chapeau. Il n'avait pats fait <le toilette. Il était
accouru en l'apercevant, lui riche, dans ses
vêtements; de travail, comme un brave garçon
(lui ne cherche pas à en imposer.

Chose étrange, ce fut ce contra-ste entre
elle et lui qui frappa d'abord Désirée, et son
trouble s'en augmenta. Elle S'était attifée, elle
(lui gagnait à peine sa vie, elle dlont les pa-
rents, faunte de pain, avaient dût recourir à la
charité des sieurs.

Son ombrelle et ses gants de fil, deux luxes
q1u'elle n'vait :amais eus, lui firent l'effet d'un
mensonge. Elle en fut gênée. Elle eut hionte.
Sat joie (le tout à l'heure, sa gloriole d'être
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bien mise, lui partirent ridicules. coupalIes
mê~me, Elle se prit à se détester, sants cesser
(le regarder vecrs lat haie, sans rien dlire, elle
enleva ses gants de fil, et les isatomtber à
terre.

L'ombrelle r'ose échappa h ses miainis et r'oll-
la sur l'herbe. Puis, quand elle fuit redevenue
lit simple ouvrière, aux mains nues, les joues
exposées au soleil, dans la robe qu'elle portait
depuis longtemps, sans plus rien d'apî'té,
la. vraie fille enfin du pn.llleur (le chiaises. un
seul mot lui monta, aux lèv-res, un mot dl'a-
miour humble et triste.

-C'est qtue jt2 suis tr-'" pauvr'e (lit-elle.
Mais lui se prit à sourire,. < tit boit sourire

tendre. Il savait bien qu'elle l'était. il lit voi-
lait ainsi. It coinmne ellje demeturait i iniitobîle,
toute rouge à pt'ésent, danîs lat joie grandis-
saute <le l'amîour accueilli, il écartat l<s brait-
éches, pour la mieux voir-, et dlit:

Viens, Désirée!
Elle obéit, comme s'il ceût été eni droit

de la commander. Elle lui appartenait (le*j i.
A quelques mètres de là elle touva tine

brèchie, il lui tendit la main, elle passa lat
haie. Tout une volée (le papillons passa dle-
vant elle.

Une fois de l'autre côté, D)ésirée ne retirat
pas la main qu'elle avait donnée, et se tenant
ainsi, tous deux, elle et son ami eoitien;ereîît
autour dlu moulin une protîtenaile, lat imîeiîcti-
re qu'ils eussent faite l'un et l'autre.

Cependant Le l3ollocie, arrýivé à l'endIroit
du pré qu'il avait désigné à sa fille, s'arrêta
devant l'ombrelle qui n'abrititit plus, posée
sur son manche et dheuxK (Ile 5se baleines,
qu'une touffe de marguerites et de boutonsi
(l'or, Il ein conclut naturellement (luio l)ésir-ée
n 'était pas loin, cherchm a ns le prés '
trouvýa rien, regardla par' dessus lat haie, et
l'aperçut aur b-ras du mieuilier. Il ne.s'en ént
pas plus que de r-aison, sacliant qtue sa fille
était sage, et trouvant à, l'aurtre l'air honnêî.te.

Son premîier' mouvemnt fut <le les h1êlei'.
Mais il y avait ti'op (le mîondle autour (le lui.
Il préféra les aller' trouver'. Si bien (lie, ciikil
minutes après, Le Bolloclie, D)ésirée et le
mieunier causaient tous tr'ois

Dix minutes plus tard, il cri était (le même.
Une heure s'écoula sans (lue le su jet, parait.
il, fût épuissé. L'ombre ti moulin s'allon-
greait sur le tertre.

cLes sept facteurs restants se reposaient <le
plus en plns. Le chef d'escouade ne rentrait
pas. Il fallut qu'une sSeur le r'appelât en di-
sant: :' Eh bien! eh bien ! père Le Bolloclie,
ce n'est pas jour <le sor'tie, au 'jouî-d'lîuî !

Alors, le groupe se sépara : le vieux î'evin t
vers l'hospice, Désirée reprit le chemin (le la
ville, et le mneunier monta son échelle. .

Quand la nuit fut ar-rivée, et (lue les petits
vieux furent couchés, Le Bollochie qu'un ray-
on de lune empêchait de dormir, éveilla son
voisin de lit pour lui dire

-Pè'e Lizourette, je marie ma fille!
-Désirée ? avec un zouave ?
-Non.
-Avec un cavalier, alors ?
-Non.
-Ce n'est qu'un lignard ? reprit le voisin

avec un air dle considération. 'ru la ties
dans la ligne?

-Pas même. Il n'a fait que deux mioi.s
comme fils de v.euve. Je sais bien que ce n'est
guère. Mais, que veux-tu, il joue du fifre dans
une musique, où il y a beaucoup d'anciens
soldats.

-Ah ! il joue du fifre
-Oui.
-Joli instrument!
-Un peu petit, repondit Le Bolloche. Seu-

lement les enfants se convenaient. J'ai vu ça,
et alors. ..

-T'as bien fait dit Lizourette sontencicu-

setuIent, faut pas être duri ave la jettlesse.
Et les deux vieux brtaves, sati.slaits, avatt

épuisé toutes leur's idIées', s'1l,0mi'eî.L
rlIVLItt <îe lutne qui <dotnait sur1 Le Ilbtli<<lie se
pritilt surt Liz.ourcte i, sur' l's lits voi -
sins lotit laiiemetaatli'' lt 'mg'
(le piîerres' l<laIel's. Qlltni la swiuî' I)<i-tlléotC',
en tourntée d'inîspectionî, pas jIt'ý (le L'e I ;ul-
locie :

-Ce bont petit 'ii , eî-telea-t- il
l'ait' conîtenît ! Çai fait plaisir'
A 1 ièltêe hieure, le jeunle toieliiiert, :ieeifl-

dlé à sat f'enêtr'e r-ongde s<tî"e;it, la tête l'ai-
guéI1e 'buils l'ait- vif quIi s'utillfait dans lat rivière,
et si joyeux (lett'e au1 mîontde <lite li, ttu-
(tiille et taitu ttte t natur le e t pas5 pi te (li
tout, il avait envie le elhtiittet'.

Il ri'egarlait ait loin. par' dessus lat ville,itil
poujint (le l'ltorîz'oî oh le-, petites luimièi'es l''s
becs le ga-iz, pl1us espacées qu'ail leurîs, ii Ii-
<qu;ietît le commtienicemtent 'le la catnl<:îgtte.

Là, soir c<eîîr lui mon<trttait, t'l êîs tei-
daut lat paille au, soleil, lat illo. qu'il avaiît

ll)iicelle <Iiti tanIto't Ili avait donnétî lat
taicelle qui IienîîtJt serait sa feite.
Et cependlant il faisait totut nulit, et dlaits

l'encelos D)ésir'ée t'é<at'ait poitnt lat paille' d1.
ei le. Ele était dlebut, près <lit lit <le lat

g1i'ailiiièî'e1, quii avait bietn v<îîli se eottelîe'
COtItle aL lo'diiîaire, litis: qui ttc vo.ulait pas
dorirt.

-acote-Ilîoi encore quique 'lt<s< lie' liti,
<lisait lt1emle st-ce qu'il est '.0o11<1 'le elte-

'ex?
-lumtôt I 'tlnti, î'é poIitit etn riattI)î e'
-lin visage r.joi[i~

-'ailite çai, r'eprlenait lat vieille. 1Nl<î dle-
fruit était dlu ttte.Cauise-t-il bteaueoupî

-C'est seloni. Ave mtoi, il liesa'rtt

lietr d',êm'jeulte ! E'. tît <lis quî'il al dlit bienit
-011t! beaucoup, btaîlmirlienî pluts

<lue nous.
-NIais sais-tiu <1ue e ii'eti i'<vieils pas uta

fille ! Cotinenît as-tii fait pour liii plaire'
r)st'eiiait <le totut soli etetit',<l ti'it *sl(

quilsiezlSt me voir , taî'ltèrs vi

FEt, <le fait, elle était btelle ainsi, tote ravoîî01
riatîte 'le joie, profondle et caîtie, l'ltumîtlle
pail leise <le chiaises. 1-t quiandl la gra.uliièi'e
eut cesser de bavar'der, (Julait' elle-mtêmîe, aulx
pr'Ciliei'es hîeur'es dlu mtatini. p arvinît à s' îo'

iri, elle rêva (les rêves cliatritiaiitt : <luei le
mioulin avait <les ailes nevsqu'il y avait

atu btout quatr'e bouquets loratîg(et', qu'telle se
tenait, cri beac;t habits, sur le seuil 'le li.
pot'te, et qu'en sol-t'tit <le l'école les enifatnts
passaienit de(,vtt elle, et la sailuaient dlisantt
-Bot jourx, Niadatte!

La griailll'l'îèl'e avait î'aiso< <le se r'éjottiil,
tal. il avait été conveti], <le eolivettiuî cx-

pessuit la dlemandle <le Déêsir'ée, <lite le jui
ne inénttge hiabiter'ait la titaisont (lut pré'.

Sa vieillesse allait se trouver bieni abrîiter'
etre' ces deux mariés (li lat soigutertiett.

Eleaurait assurémîenit sax par't 'le btoniheurt,
commiîe dlans Lin verger liui vie'il ar'br'e à tmti-
tié mort suit qui <'autres pleints (le siève lais-
,sent tomtber' leurs fleur's. si bient <îu'onts a
gifle encor'e q1u'il a fleuri.

Cc ieuttiel' du mîoulini blît était titi lion-
iitte gat'çoni, accotiolant, et tr'ès ;ti>t'uX
puisqu'il consentait al fair'e tainsi, eltl<flie tint-
tin et chaquIle soit', la route qjui séparait soir
moulin du faubourg.

De ce côté là, tout était rose ; il n'y avait
point <le grens si Contents d'êtr'e jeunle yI
D)ésir'ée et son fiancé, ni <le vieille f'eîmme
mioons triste d'êtr'e vieil le titre lat gr'ilièi'e
Le Bolloclie. Mais aux Petites'S' eurîs uiti nuat-

ge asoîîlî'isaitlhLltmîîr(le Flaîiitt ser-"'lit.

Aprîès <]îel< iies .iiîî'ý 'li' piti'l';itte satisf'ac-
ti<it, il étaLit tout a ('<<it tombél< dmans uîne' té-
laLlvolie no<ir'e. Q<<~ui.l? l)II ellagm'iît de<
qiltter' sa tille ! HkIt noir ! le ,.Ieriliie étit
1<îîîSOttîttté. Neteil dea<i.îa<L ]lis eil plus
a(listi , ;iL xer oin.L'~l, t ii-e îL<iliot

lillIé <11 litiii dluttt'e se'igle.

etilte bL;<li. I

bv hlIu't souffratit lit ee qui, danîs sa vie,
ava*;it tettît et tettuit 111w< si -1t'uml' plac'e : (i
b'esoint <lit PLîdtlt'. tutit titi glot'ieuix.

l)atus sa plu<'îse 4tr',it,' glLt'atin C seu'tt

ga<tîîé l''vî'ontîé, il t'ouilait miaintenanît, à

(ý Quelle muinte àuta j' lanotiO e 1l)ësi'ée,
ippélt commett, je- suis, X\,i'c 110h V'este loquetî-
teiis'. tmn ptantalont tr'op cout lites sabo«ts,

liî:(d eleîi '</otnvc pie plaq <uei( et, sanis
fondt' ? Eýst e là ilite teltte ? Je rem'ai r'ir'e lie
moîui les paritents et <'s amtiis qu,îon ilivitet'a eni

tîotiî'î e ncr ce surat tite l'elle rête ceux
qui~~~~ al'n i lyi viii''t anîs alritbie

'eplir iiioi iait ilt .éié e ueii<>îitli)ite
l'onte tille qu elle ',oit lie sera pas tlattee, elle,
'lants sa robe tîcuive 'le ilit;tié', dl'avoir' al C<"té,
'l'elle titi tvl Iotloîliiîl l èr'e. Il vauit mîieuîx
uV.\ pa aIller'. Nont. je ik'it'ai pas

Etil avait <1i; .<'aîittiientîe il<vprep'<' ses
compaq<gnon)s 'l;î'tîe d' <'<ernier' asile a i'<tte
t'esol titi'i <lu lseslîei'ee. '- -le nirai prob<laIble-

t ltîîtitatisîtte àL !.<ja ..
Niais il,; tî'<'i ct''Y'uientit lie. LJTil t'littittttis-

tule, luii ! Allonîs h<tite ! iatî< il se pî'<îtmu'tait
si ii, ils le g't'teî le louin, taire Ile iltotilltet

av<i' s e'aittle <'t couipe'r 'unt coup s''c lo's lati-

trtielti' s<'il<' <Il motulîiet avait suilli à pr'ou-
v'er 'lut ' I>tollteli,' iîiit'ntit ; elle iîîli< 1îîait

nturet'<l le'men'it, ntauienit pîas salis îeta' ue
-. 1o lithi sais pa c<~e qu 'a in'otre petit pièrle

Le ''l<<ct'' <isait s'î'îîî I oiltée, il itatîge
I<'î,il bo<it bieni, il dor't l<î-'1t, il a ('ti,aait

Ilîî,'î ettc<<te, sa pZ<iî't l tallae, et il il'a
pas l'air' 11lte' x !

Ent <ltt d'orintair'e, le's <'tits bi>îsit<tmiiitles
qui onît totut c'<s buie'ns laimie se tr'îiîv<'ît pîas
1ý ladrit<e ! Commîîe elle était fetmmte et tî'ès
Iji', - ce quitaucuni v<'i i'<tîtêl - elle
vou<iits;tv>im'. 1.1 mi tatint qu'elle' ltal<îllaît unl
<I'des- co<<lmitlt<i5 l'a' e cal' L<'ý Bollo-

'le quoî'stî' lis a' I ioi tell lt tL posées. E île Il(, lu i
ulî'tauî'a l'as

Notir, tua;is s<<tl<<(;olultitt bien <Ilme la pine
avitpour' cause le tîtatriage <le l)sîé,elle

<lit
-J'spèr'e limre vouls se't'7, contenît, tîon pe-

Lit p<ère, dle voir' votre tille ent ittam-me.
-Sanîs douiite gi u <gta i ol lo'] te.
-Et lait oce, ou se fera-t-elle ? D)ans le prié,

je pat'ie ?'
-Ou11i.

-()Ii.
vou Et outi <Lvirez lat danise. n'est-ce pas ?

Le' Boll<jclte lic se coittiitlultîs.
-F. ..î-i limme (;il, oui, n'est-ce p<as ? s'écria-

t-il. I ut ai iciecm soît s- ttI 1 ici'l 'le z.ouives ! P> lus
soitvernt quLe J'y dantserai J .e nirai mîêmîe

-OIt1 îîmon petit pèr'c, <lit la.sîur ci r'iantt,
(Ille vous1 êtes cotquiet

El le q1 ui mme lavai t junais été
Le IRtîloclie prit inaI lat plaisanîter'ie. Le pli

<le sa botuelle, aux deux coinîs, se creusa.
-Je lie suis plus qut'unti ltL'ililt ici, dlit-

il ilmîtt tempils <'st filii, finii je neC veux plus
pîaraîtr'e emu StCiét(', et voilà
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Il 'ell ala il gyr;îds pis, eti imillugréaît.
''wur I >ua'otlîeu'. le suivit l'ye<ix. Uin soliu-

1.114' lluuîg'iitsus <' 11us Sonu r o<ii it' 1 ily
avait dlu lat 1 eiLà et (lii iulaisi r dI avoir' été file,
e't aussi le î'1on'1î'ît 'ue jolie ié
<(I'lI< venaeit 'l'avoir.
Hi'le se hâata l'îuil' le pè're Lizourette,

fuil lit humt nouî'' 'le cravate q'iPe s'aliîsa a
vitjou' <m atiles d '1<' îu)lloiî: dlit un lui dont-

liant saet aiu.
.-Vous ('t''s liaui. comino' mii astre, ndluz-

vu o11.4) ro<etl. mur

Punis (,l le lîîitt:î lat seli' et s' 'liii'e vers
la1 tebi;mil're <lu ila su, Le'iî' 1.1. l dne's

vîaîs<or'midors silîei<'îix, elle glissalit.l~'
re et co<ummel pormtée. sur lus ailles <le lit pull1-

sée qui luti taeit vu'îmîîe.
Il su' Inss c''is suailivse, pulnt 1's(îllu1-

les Le lolloulme l'lt dle luIIlS ''11 plus triste.
lAilin, le joui' fixé pour lus notes de Dési-

rue arrivai.
.. umatin-liî, l'e q u l ulo,<i avait et peinie

do<rmui, se leva uii1 1)111 ;IV;1iit l<'5'.<itl'', et dlus-
cenulit, sous pu'utexu' <lale lier son jardli-
net. Malis, à petule uleliors. il s'arrêta, il cour-
elma au loiun la <it e' oiti soit pavr esprit
avait err toute la nuit.

D)e lat collinue (le "hiospice, et ancien commiiie
il utait, il mIle pouv'ait ap)erce'voir lat huaisoni.
Mais dans la 'rn brile IQ_ dlit miatinî ili listili-

<ruaý lat tache> blanche qule aiitle Iaubiourg1,1
et les verdures piles qui étaient les ver-gers.

tlt souille purm arrivait dle lat, lue ;ur
vieux se sentit les yu'n z plei ns dle larmes.

,L il crutl entenldre, apoîtu 111 le vent,
i111e voix qui disait: -z.)l- illlois, <rle\uz-\ ut, veniez, voici lus
1i0ees!tiamlîu' aL lii> r'obe neuve, qule
imon litîicu luii at payé. Moi,j(' suisi Il(-'le CouIl-
Ile Jeui' 1'ai tile ciouronnie e.1 fleurs de cire,
un eli,- il desseinis et ie broulie Pour l'aittat-
cher ; J'ai 1le ctucul un joi' surtout, cal' <duis
trois heuiires nlous p a rti ronls I)ot1'<nous al ler
miarier'. Venlez, je veUX vous ebî'assrhien
fort, <uîli' iii'avoii' <loiué la v'ie, (titi est si boit-
ne à îiréso'it, la vie (titi suve oiiiii ilîme
fête. \'uiiez mu1 voilicliereulse

Le I ol bd e tr< <>11>1 e, I u'spi'l t a mi )tié O e
hiésita mi miici'ît. puis il rep)rit ses sens,
braiili.la lt cte regardla miue dernière fo>is le

1,tlau1 <nîr, et n'cace q1uil n'avait cessé dle
dlire:

-N oni,, -e ni'i rai pas'
il se miit a lesceiiîre v'er's lo~ loil, <lel'n

clos, ()ii était le jarini. ïMais il n'avait
tait tr'ente pw, que~< quluu liui frappa sur'

leî<aIIe. Il se retouni i.
C'était sa femmîiue.

-M~oni hioumme, <it-elle., viems-t'ell avec

-Viîi-t'îîau parloi<r avanit d'aller' chez

-1nous.lsd ctz os

-\'iuiis-t' out~t <le iiêtiii<, tii veri'î's.
l)'or'liiîc., il mie cédalit pas b'.oilemiiîunx

dlemande<Is de sat b<'iii, lmais il (tait si al<at-
Lt, et elle avait l'ail' lde si belle' limiiîur (Ille,
moi<itié par' iiiuilli,'et-cice et l<as>îvité, mîoitié
li't l'attr'ait ,1 lme suripr'ise 'uti'evule, il la

suivit.
Ar' éà la it' 't (Il parl<i r près dlu lat

p<orterie', li liè'e U l<luale s'e ll*.i,;a le long..
Ili letut, e't laissa pamsr Soi] umari.

-Eui t'. 11oîîueo', 'lit-cIl,', et llii.lilloiis-
nous pont' les noce's.

Le Iî<<îîlî,>îîîîîî,' e'ntria et liinuuiatuîuat
Il venait le découvr<iri <iu'n pli<"l sur' lu <bs-

sier d'Lune chaise, til v-toim-int, compl1et, p<lus
beu qîui'il ni'et i vait jali Imi - de "~ 'puis quîî'il
étit dans le civil : titi panitalon1 giis elle)>m

Portilt gilet, une( nulig<eioire, unIe c'at-
vate claire a pois i ens et mii cluia' de soie
(lui avait sulbi coup1dl C<ii~<e Icer, lmais

driut entcor'e sin. six b ase, sullisanihîent noir
et d'unie l'or'me évasée par le liaut, en tout
sembîtlable il celle dle l'ancien shako, ce qui nie
pouvait mîanquer (le plair'e à un vieux inlili-
taire ceoiii Le0 Bollochie.

Celui-ei, sanls plus hésiter, commençai àS'Ila-
I illet'. Tout allait Ibien. Ont atîrait jureê qu'un
tailIleur i ni avait prîis Sat înesuî'le.

Qîîlil ilt lat main dans lit pocie (le -soni
panltaLlon, il i'etia une piè.ce (le monnaie.
Quandu il tî'îisa sa uix 'oes médaille miili-
tait'e y brillait at bout d'un ruban mneuf.

IPenduanit ce teumpis-la, lat pètite vieille pas-
sait Ilne r'obe (le cotolitiae il grandls isH,
épîlaîltt sur' sa tatille u mîouchoir Jaune à

t'aies bim'ue, eelataîit et lnuancé commie unt
o'îillet <llmlatcatles bries dInn bonnet
1juchlé orné <le deux coques bilues. Décidé-
menuit sSuir )ot'otlée n'avait iîn oublié. Pour.
elle, taiitde belles clîoses r'epr'ésentaient bien
des lieies (le travail, plusieurs v'eillées tar-
dives,- puisq 1ue les sa-tirs n'ont pas dec loisir
leJour, p<our' ces gtem'ies exceptionnielles.

Mais q1uand ils sortirent du parloir', et qu'il
v'it dans lat cour .sa charrette nouvecllemîent
lpeinîte, l'aine attelé, brossé et endimanché lui
auissi, avec les pomipoiis rouges aux ceillères,
le pauv're bonhiommtîe n'y put tenir ; lat grosse
lar'me r'oula sur se.s.jolues. Il alla dIroit vers
lat so'ui' I)orotliée, qlui se tenait à lit tète <le

l'6~i~sgeet lui Pit lat Ilain.
-MNa soeur !(lit-il, d'une vo)ix étouffée.
- du o ncloi, mon lion p)etit vieux

-NUa .seui', (,a, c'est <le ili religion, et (IL la
femme ! Je mt'y connais, vous pouvez Ile cm'oî-

l'e, ca''bileaucoup voyagé !EhI bien, v'rai!
Il mu" put achever. Mais la soeur comprit

b ieni. Il îionft. lit asseoir, sa femmne pr-ès de
lui, et p)i<ua Pl'âie.

Aut bouit <le dix pas, avant (le sortir dle l'lios-
piee il aî'rêt lat l<te, se retourna, et dit en-

core, lit, Mine épanouie cette fois
DSerlorothîée, puisque ça avait l'air de

vous faire plaisir, je danserai aux noces de
Déêsir'ée.

-Soyez sage répondit lat s(Utur,
l't pendant qu'ils s'éloig-naient au trop Ille-

nu (le l'âne, entre les d!eux murs de lat rue
voisine, la s<."ur avait envie dle pleurer elle
aussi, sentant bienî qu'elle avait gagné le c(eur
dut vieux zouave, du plus rude (le ses ", petits
b)onlshIommtes '

tel N

LE SILLION~ reviic litté,aire et iîsiu nîsî'h
-10 pa~<ges. 3"fr. pr (1. - J',ésdus, în,îîvvlles, ehro.

niques,~ etc. -E1mi re à MI. . Bou! ayu :3 , rue dle

L'intermédiaire des Chercheurs et des Curieux.
Foiffl' en SI-Cîîepîîaîeli ,ricNism<Qire

h"iaisi~ ,!t u. î I éuI-cLlme e t. euuu îi s
iieuliis. Comuuuuial ions1 'r. s

PAIS :Lucien Faucon, ulireciemr. 13 rite Ciilas.
NEWV-YOItlIC: F". W. Chisen 231, i fili 'venue.

LYOEUM OPERA HOUSE
Coin des rues Ste-Catherine et

St-Dominique.

9,' oe com icr LUiVDI le li JUILLET'

FRA DIAVOLO!1
Aîoîmissîo.\ :10, --0 30, 10 et'OL, selon le site.

B'ureau des loges, aux: salles <les pianos de
Neu'-Yorlç.

w.< Wv. GOR,6é,'ant.
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c/i

<a)

a)

GI)
a)

o



LE SAMEDI

POUR LES--VERS
ORE1VES de CHOCJOLAT

Le remèide colitre lc.s VEtS le pluis plai-
'ant ott le pflus soir' iiui ait enîcor'e étéi ollcert
au public.

Recommandé par les Médecins
9ý,' EN VENVTE 1>11 IlO UT 9u

LE MUSEE DES FAMILLES, (.58e aiie,, pai i.-iit deux fois
Par itttblie <laits son No. dii1 15 .1 ili t81 1SII .'<i

j'eî tç;î i les. li iK. t antsi. f.. lt lîi Isvt ci
Iîiîîii iii Site iet ii'iii. I* , i/î< l 'C. Miztgvtii. Ix

lairsatI I. llî.iîî ,' a -t J iIl. la r . S i l i Pa a r t'is .
Jl.iii'. ils4 t. tu- l - If Par c.' ,< . 'icî . I a ' t . Cipit

( t I I I frtls,îîîî tare t. 1 ttet' r*. iz il l 1<

Ie 1..'ti <iiuîe il.I<i'. l-.t. iltlie. - I'Tit i: , )( t bl th

let, îpI. vît'c., i - i.C..e q Il'airés Il~ 0 t1î-11les est ( il 1 icS.

PRit i'AltioNN.M P ~ x- aris: titi atut il fr. I)pr iti '
16 fr.. a lit litaill îî éI l ui lvt.tie iu tm soîtloî, Paris.

beýP 
Ri N E M M E -*0....

I ; GRTAND 1) ]uE) TtAN. 1
18 î col<tre lat ù'S sl. S :,

ç0CT IN'll m''iN et lithts lis iiial;u.
glies lie l(lOMC u F-OI I et lits

CIce toits les PftTIIMïICIENýs

Prix $10

DE MeGALE

Pei la guérisen certaine de toutes
AiEcTio0Ns ltILIFEusi-s, TouI'Etiua »)u FOIE, MAUX DE

TÊT1E, INIIiEtTlOS, RTOUitDISSEMNENTs.

Er de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recomnmandées, cotmmei
étanati d1(es plus sûrs et plus efficaces ren.iles couVrie
les mialatiies plus haut il fleu tiiiînées. Elles ne conttienneint
pus de mercure lii ucunle île ces p)réparattions. Tout en
étansr un puissant purgatif, poiuivant être admliisîtré
dans n'importe qjuel Cas$, elles lic conîtiennenît aucunte (le
ces substanîces (Iélétêres ijîti pourlraictnt les rendtre plîrjt
ulti.tl>les, at san.téi îles eunfants onl îles peu-so]iecs elgées.

PHARMACIEN

Le mieilleur miarché et le plus comiplet des
journaux (le Modes parisiens

"cLA NOUVEAUTÉ'Y
PI ltAIMSN'I T*OUTE'S LrS SEMA INES

PARIS, 35 Rue de Verneuil

MVONTRÉAL, Poirier, Bossette & Neville
516 RI3TTE RAG .

"LE SAMEDI"I est imprimé avec l'encre
- DE -

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 ana 34 Franikfort Street, New-York

ARISTIDE BELAIR,
CJi t a t (?w Je - 1 nIis cJe

218 AVENUE LETOURNEUX,
VILLE DE MAISONNEUJVE.

'I'oît eunî e î*t i gt vrî c il eii lîî i'.erie eNveil I csavee soi Il

ci litii titi e111 et i Ii., Prix î ilî.

l,.tîîîîîîiîî'i l îîiltI lie i t:-. donneîî îrîtit il unic ellaii-
i-attiili i ' <i il s.,.Ir cil ii i vs îî iî' .om iee.

sommairtîte dit No (.~ le i Mai 1,91.

t toil, tutu s de, I,1l li t! e V l ai M . îte Ctaitil.
I.o( l'r(eu 1 1 Innii lilIc Moii:Zl. l'i gilt tS .1 1l i ?i pa . . îtil Pae. latinte, li . .Xdipi

tuiîîîîs. li' . aie a iitîii 'a lî'N td i tt Par' M,

JOURNAL DE LA JEUNESSE. 5 iî,,

.. 'U le îtii i on dei *tî titillt-t-i' v'(îî gî'ti,

Pr l.. I tloil.tiiîiti. ls .liîttiî'aix îlvI ltit rizra-

e lia Il. P'iiitN,'t ila 311t 'Itîfitti ilE.

.\ tttNNEM:Nr:Uit iii 2tt fi. ýsix iîlit. Ili fi'.

àtieai Le ltibrairtie lt;iett & Stthttvît aint.

MIAISON FONDÉE EN 1859

CI IS TEJ-PHA RlIA 1IEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

],L préparitlion tIcs Prescriptionîs de mîédecins est seits lo
conltrôle îliu-.dtpropriétaire, ad e~tiîè oip'eus

l'es tîétleisdc ta camipagne, les i nstil iltons Pliqueiiî's,
loti coltégis et le., coîiventez. sont servis île Drioguitees putrîs!p.
tux Prix (lii gt'e..

SPÉCVIA LITÉS

GRA V'S CAS'TOR l"LUIID, pour les Cheveux.
C.RAY'S l)ENTlAL p'ALNIouîr les 1)eîis.
G~RAYS SAI'ONACEOUS DIE'N'l'IFItIC, pour les

1)cnts.
GRAY.S CHIOItALVNE, pour le Nial dc 1)ciits.

GRY' " WITiE ROSI' LANOIN CRI A\l," pou~r
mains ilcvassées, peu irudie, etc.

CHIMISTE- PH1 lUT 1111CIvlW
122 RUE ST. LA.URENT, MONTRÉAL

Pôtiirquini pter.
mettre à voxee-
Veux gliile ii otîa

,Vieillir pîéinatu-
ré ini nt quand,
par un itegejudt-

IIATE179t VU Itou-
* SON vouef pouvez~

facilement reti-
dro à votreeheve-

nllurello et f'alie
dluîpurîilro cesuît-

le ri i aer<i
1tob.soIt restitue

al]x etee: leur

tpliti lax réclcust
proleriét<.Î de les

atim-ilrde leur

Ili, onýparabeIci,t
eilu v ri r ltir

cel sntîice. q ilal1i -
lI& quîe ne. poss%de'nt piei; tult-
titrebî à clheveux

Maerquîede Commerce. ordinaires.
iCelte preparation est hnuîtenent re-

coati oenaitde et r des u>4-rmtb,,nes

iiiedeelt'.,ý et anttre.

En velt partout-50 coîlinîs la bouteille,

L. ROBITAIIJLE, Piropriotairô.
Jo/lette. P 0., Canada.

Revue Lii teraire, Artistique et de modie.

Contient les plus beaux romnans du jour,
avec illustrations.

Abonnemnent: Un Ail, $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

E vente <lains toit" leu ijs< s Ilioiii iai touîîs le

jettelis. Pourti altii eit'ilsi Iîii'v s'akdresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

LÀPRESSE
JLd /pIl 1p1eitpi<îz <lic tous î's j<iî 1li

UN CENTIN LE iÇUMERO, EN VILLE.

I /î<î I, I I,,î il d î < fni il, No rfiol /

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
STI'tCie~ U I P AAI.E- I>'AV/ýçICe.

EDITIOI4 HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES,

Sl S i ol 'tleiavir ceqilie viis diez , leu i disp<ier (le
<t tîitet chosîîe,

Annoncez dans "LA PRESSE,"
luit ritl lstsé lîi t l 01 flîl f tC Ci 'Cllii >lii dle tîîîîs lesi

journ-iauix fialivu di Lit aila.

p~ourî prix, et Lotit auitre cliose, -àtrcsî'L

LA ESE
69 Rue St,-Jacques, Montréal

?rZIZI IIT ~IL

516 Rue Craig, Montréal

Nous ('Xèclit tils, à liieîil o I> i lluiti
(tîieesp èce l'ttîvîrîgts, (e:ls qule:

C(crlrs il

Enî'''vutells

1,1*1*'*'t.,

Commandes Pr'omptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur mîarché6 que partout ailleurs.

Eliquelles,
Majirs (h, foilles etc., ('le.
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E N UE ARCENTEU-L

La plus jolie place d ete _'l__

I)SEN\'II>uS 1)1

r
M m ~ ' "'

' . M' 1.

POUR UN LOT ABATIR ýiC* . l_4 i

(é~iu'r 24 X l/00___ . rri t2

_______à# '0~~ e

400 Lots vendus eni 4 Semlainecs r- Z,-QD

___~~là -lezr 2.~

PARC LAVA L _

'-r 41z~

' <.1 4.

1,1.l, \1 z8 MPN-è


